






Les cartes en mains 
La nature du désir #1 



Joey W. Hill 






Copyright 
Publié par 

JUNO PUBLISHING 
2, me Blanche alouette, 95550 Bessancourt 
Tel : 01 39 60 70 94 
Siret : 819 154 378 00015 
Catégorie juridique 9220 Association déclarée 
http://juno-publishing.com/ 


Les cartes en mains 

Copyright de l’édition française © 2018 Juno Publishing 

Copyright de l’édition anglaise © 2002 Joey W. Hill 

Titre original : Holding the cards 

© 2002 Joey W. Hill 

Traduit de l’anglais par Luc Von Cypher 

Relecture française par Valérie Dubar, Jade Baiser, Rafaël Rivière 
Conception graphique : © 2018 Francessca Webster 

Tout droit réservé. Aucune partie de cet ebook ne peut être reproduite ou transférée d’aucune façon que ce 
soit ni par aucun moyen, électronique ou physique sans la permission écrite de l’éditeur, sauf dans les 
endroits où la loi le permet. Cela inclut les photocopies, les enregistrements et tout système de stockage et 
de retrait d’information. Pour demander une autorisation, et pour toute autre demande d’information, merci 
de contacter Juno Publishing : 
http://iuno-publishing.com/ 

ISBN : 978-2-37676-280-5 
Première édition française : avril 2018 
Première édition : janvier 2002 


Édité en France métropolitaine 





Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une 
relation MM et un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant 
pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des 
adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez 
effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne 
seront pas accessibles à des mineurs. 



Dédicace 


Le contrôle est temporel, mais certains liens dureront éternellement si vous vous 
soumettez à la bénédiction de leur existence sur vous. 

Pour Marie, qui mérite la joie sous toutes ses formes. 

Pour Ben et GU, qui ont considérablement contribué à l’inspiration de ce livre. 
Pour mon mari, toujours. 



Chapitre 1 


— Bon sang, Lisette, ne t’inquiète pas tant. 

Lauren lança son sac marin à l’avant du bateau et commença à attacher la 
bâche au-dessus de ses affaires. 

— J’avais l’habitude de camper seule dans les Montagnes Bleues quand 
j’étais à l’université. Et tu as dit que je serai parfaitement en sécurité là-bas, que 
la seule raison pour laquelle vous fermez tous vos portes à clé, c’est pour 
maintenir à distance les occasionnels pêcheurs aux mains poisseuses. 

Elle se redressa, les yeux brillants et tendit son doigt. 

— L’île est là-bas. Je ne serai qu’un point, mais très visible, quand j’atteindrai 
le dock. 

— Mais Thomas pourrait t’emmener avec le baleinier. Tu sais, faire de la 
voile comme ça, toute seule, ce n’est pas prudent. Et je me sens si mal, parce que 
je croyais que... 

— Ne recommence pas. 

Lauren prit la main de son amie. 

— Je suis contente qu’on t’ait demandé de faire ce tour de séances de 
dédicaces pour ton livre. Aussi étrange que cela puisse paraître, et autant 
j’apprécie être avec toi, je crois que j’ai besoin d’être seule pendant quelque 
temps. Je vais m’allonger sur la plage, me préparer mes repas et lire des livres 
jusqu’à ce que je tombe de sommeil. 

Ses mâchoires se serrèrent. 

— C’est le cadeau que je me fais. 

— Bon, fais-moi quand même plaisir et appelle mon répondeur une fois par 
jour, d’accord ? Je le consulterai depuis Toronto. Je sais que Josh sera là, mais je 
me sentirai quand même mieux. 

— Holà, reviens en arrière, rembobine veux-tu ! Josh ? 

Lisette repoussa d’un geste de la main le regard méfiant de Lauren. 

— C’est le gardien, le menuisier, l’homme à tout faire. Il a une petite maison 
cachée sur l’île. Son numéro de téléphone est dans ma cuisine si tu as besoin de 
lui. S’il n’est pas sur l’île, l’appel est transféré sur son mobile. 

Lisette eut un sourire crispé. 

— Ne t’inquiète pas. Ce n’est pas un coup monté comme dans un roman de 



D.H Lawrence. Il est gay. Il a un « ami » masculin qui vient souvent et travaille 
avec lui sur certains de ses projets. C’est d’ailleurs évident parce qu’ils sont tous 
les deux beaux à tomber raide. Ils ne t’ennuieront pas. 

Lauren soupira, faisant la moue. 

— Je ne sais pas. J’ai une île tropicale privée pour moi toute seule pendant un 
weekend. Rien d’autre que quelques luxueux refuges d’artistes et d’écrivains 
mondialement connus et multimillionnaires. Je vais m’allonger sur la plage et 
regarder deux superbes mecs en bleus de travail qui ne seront pas le moins du 
monde intéressés par moi ? Ça fait assez misérable, non ? Je vais réserver un vol 
pour rentrer ce soir. 

Lisette sourit et surprit Lauren en la serrant dans ses bras. 

— Je sais que tu vas rebondir, murmura-t-elle à l’oreille de Lauren. Tu y 
arrives toujours. 

Oui... elle était comme une balle de caoutchouc, toujours à rebondir, 
incapable de tenir en place. Lauren embrassa son amie, mais son contrôle se 
relâcha et elle la tint dans ses bras un peu plus longuement qu’elle l’aurait voulu. 
Lisette attendit juste assez longtemps, puis se recula avec un sourire, comme si 
elle n’avait rien remarqué de particulier. 

— Il vaut probablement mieux que je t’en parle, ajouta-t-elle. Il est un peu 
bizarre et il pourrait t’effrayer si jamais tu le rencontres. 

— Bizarre comment ? demanda Lauren en bouclant son gilet de sauvetage. 

— Difficile à dire. Si tu as l’occasion de parler avec lui, tu comprendras ce 
que je veux dire. Je crois qu’il est seul depuis trop longtemps sur cette île. 

Comme Lauren haussait un sourcil interrogateur, Lisette haussa les épaules. 

— C’est comme s’il était tellement habitué au silence qu’il devait réfléchir 
pour prononcer des mots. Il peut te regarder comme s’il avait dit quelque chose 
et attendait une réponse. Puis réaliser qu’il n’avait pas posé la question à haute 
voix. C’est fascinant. 

— Je sens un personnage en train de naître, dit Lauren. 

— Chérie, c’est déjà fait. Tu te souviens de Contempler Sirius ? Jeremy ! 

Il fallut encore vingt minutes à Lauren pour lever les amarres et tourner le 
JY16 vers l’île de la Chèvre. Lisette voulut vérifier elle-même que Lauren avait 
bien le chargeur de son téléphone, qui était au fond de son sac, et la serra encore 
contre elle plusieurs fois. 

Le vent soufflait parfaitement de tribord. Lauren coinça ses pieds sous la 
sangle de rappel, monta la grande voile et le foc. Elle n’avait pas navigué depuis 
quelque temps et fut ravie par le bond impatient que fit l’embarcation qui 



l’emportait hors de la crique. 

Elle regarda en arrière et leva sa main. Lisette agita ses bras, encore et encore, 
jusqu’à ce que la distance et les mouvements de la mer la réduisent à une 
minuscule silhouette. 

Naviguer avait appris à Lauren la patience et qu’il fallait toujours s’attendre à 
ce que les choses se passent mal. Ce qui tendait à s’équilibrer par une ironique 
tranquillité, la paix de travailler avec la nature pour atteindre un but. C’était une 
perspective sur la vie qu’elle avait internalisée, et qui se reflétait dans ce qu’elle 
était professionnellement, comme sexuellement. 

Elle était diplômée avec félicitations de l’université de Duke, puis elle s’était 
battue pour s’élever jusqu’au sommet de leur épuisant programme médical. Elle 
partageait son temps entre les cliniques rurales des villes du tabac de Caroline du 
Nord et les urgences débordées de l’hôpital de l’université. Un prestigieux 
cabinet pédiatrique d’Atlanta l’avait immédiatement acceptée après qu’elle ait 
été reçue à son examen. Elle avait maintenant presque trente ans, une patientèle 
établie et deux articles publiés. 

Sa famille recevait d’elle des cadeaux convenables et réfléchis pour les 
anniversaires et les vacances, et elle avait un petit groupe d’amis d’enfance 
affectueux. Elle était en bonne santé et heureuse de sa vie. 

Lauren releva la dérive, utilisant son corps pour faire contrepoids aux voiles 
gonflées par le vent, et son voilier répondit à nouveau par une admirable 
accélération. Elle mit son visage dans le vent et ferma les yeux. 

Oui, elle était heureuse. Mais elle était différente de ses amis proches et de ses 
collègues. Les vendredis soir, lorsqu’elle souhaitait bonne nuit à ses collègues, 
certains allaient décompresser dans des bars et restaurants s’occupant de cadres 
surmenés, d’autres rentraient à la maison retrouver femme et enfants. Lauren, 
elle, rentrait chez elle et se préparait pour une soirée très différente. 

Dans sa baignoire, remplie de bain moussant parfumé, elle commençait par 
s’occuper d’elle-même, pendant une heure, entourée de chandelles. Lorsqu’elle 
se levait enfin pour en sortir, elle laissait s’écouler comme de la soie toutes les 
gouttes d’eau sur sa peau avant d’attraper une serviette. Elle achetait ses 
serviettes dans une boutique de bains et de soins pour le corps, chacune d’elle 
enroulée et retenue par un ruban de satin de couleur pêche et un brin de lavande. 
Chaque vendredi soir méritait une nouvelle serviette de la boutique. Elle se 
séchait en se tapotant avec le coton absorbant, éveillant les nerfs qu’elle devait 
museler d’une main de fer pendant la semaine. Lorsqu’elle posait la serviette, 
elle saupoudrait son corps d’un léger voile de paillettes d’argent scintillantes. 



Elle appliquait son parfum favori aux senteurs exotiques de bois de Santal, sur sa 
gorge, ses poignets et à l’intérieur de ses cuisses. 

Sa tenue de la nuit pouvait être une mini-jupe et une courte veste, parfaitement 
ajustée dans un tissu de lin afin d’épouser les courbes de son corps comme une 
seconde peau. Sous la veste, elle pouvait porter un déshabillé moulant fait de 
tulle scintillant noir et un collier brodé de perles. Le discret revers de la veste, 
rehaussé par le sage éclat des perles formait un écrin décolleté pour les courbes 
de ses seins, à la fois cachés et pourtant bien visibles sous le tissu transparent. 
Elle aimait porter des cuissardes lacées sur les côtés par des rubans de satin. 
C’était toujours un grand plaisir de voir un homme descendre une fermeture 
Éclair avec ses dents, mais le regarder enlever les rubans qu’elle pourrait utiliser 
plus tard pour l’attacher... hum... ça, c’était délicieux. Elle pouvait sentir le 
souffle chaud de sa bouche à travers le laçage, sensation que des bottes à 
fermeture Éclair ne pouvaient pas procurer. 

Ses longs cheveux pouvaient être ramenés sur sa tête, avec juste quelques 
mèches libres dans son cou. Elle peignait ses lèvres d’un délicat rouge à lèvres 
rose et rehaussait ses yeux d’un trait de crayon noir pour intensifier leur effet. 

Lorsqu’elle était prête, elle sortait pour une soirée qui pouvait durer jusqu’à 
l’aube, dans l’un des clubs fétichistes chics d’Atlanta. Là, elle pouvait déambuler 
entre les différents donjons et se laisser fasciner par un Dominant enduisant 
d’huile les muscles bandés d’un jeune homme menotté, disciplinant le soumis 
excité avec une cravache. 

Sexuellement, Lauren avait réalisé qu’elle était une Domme depuis 
l’université, grâce à un premier petit ami entreprenant. Elle utilisait la 
contraction Domme, plutôt que Dominatrice. Elle appréciait le mot, mais savait 
qu’il était devenu une caricature dans l’esprit des gens. Une femme avec un 
complexe de Dieu, en cuissardes et habillée de cuir, maniant le fouet avec un 
sourire narquois. 

C’était une partie de sa vie que ses amis comme Lisette ignoraient 
complètement, précisément pour cette raison. Lauren n’en avait aucunement 
honte. Elle savait simplement que la plupart des gens auraient eu cette même 
perspective propagée par la télévision, une farce de cuir et de chaînes. 

Inconsciemment, Lisette comprenait, Lauren le savait. Dans ses romans 
romantiques remplis de héros mâles alphas et d’héroïnes soumises, mais 
fougueuses, Lisette créait instinctivement des personnages qui dansaient autour 
du fragile triangle du contrôle, de la confiance et du sexe. Et des millions de 
lecteurs et lectrices y répondaient de la même façon instinctive. 



Il y avait une similitude évidente entre ses récits et la relation entre un Dom 
ou une Domme et un, ou une, soumis ou soumises, relation qui s’appuyait sur les 
besoins les plus élémentaires d’amour et de confiance. Cependant, si elle ne 
parlait pas de ses préférences avec ses relations les plus proches, Lauren 
cherchait désespérément quelqu’un avec qui les partager, de même qu’une vie 
d’amour, le mariage et tout le reste. Le soumis ou la soumise n’est pas le ou la 
seule à avoir des besoins. Le Dominant avait souvent lui aussi des failles 
douloureuses, que la confiance et le plaisir du soumis aidaient à combler ou à 
soigner. Dom et soumis(e) étaient les deux parties d’un tout. 


Les embruns salés des eaux caribéennes brumisaient sa peau et Lauren y exposa 
son visage, espérant qu’ils pourraient aussi faire disparaître certaines de ses 
pensées. 

Peut-être était-elle destinée à être seule. Lorsqu’une femme approchait la 
trentaine et qu’elle se réjouissait d’aller faire une retraite avec elle-même, cela 
disait quelque chose sur la personne. Peut-être que l’énergie et le temps 
nécessaires pour redémarrer de zéro une relation commençaient à manquer 
lorsqu’une personne avait déjà trois décennies de vie. Quand elle était déjà 
absorbée par sa carrière, ses engagements auprès de sa famille et ses amis. Que 
sa première pensée à propos d’une rencontre avec un homme soit « Est-ce que 
j’ai vraiment le temps pour cette merde de relation ? » était un signe assez clair. 
Tout le monde souhaitait l’amour et un Monsieur ou une Madame Pour- 
Toujours, mais seulement s’il ou elle pouvait s’insérer sans heurt dans une vie 
déjà organisée, sans bouleverser le schéma déjà mis en place par une 
individualité aux idées bien établies. 

Le contact des mains de Jonathan et sa bouche humide envahirent ces pensées 
cyniques, et sa peau frissonna en réponse à la faim sensuelle qui la tenaillait. Elle 
pouvait trouver quelque chose pour nourrir son corps, mais pourrait-elle un jour 
trouver quelqu’un pour remplir son cœur ? Il n’existait pas de vibromasseurs 
émotionnels. 

Maria, une serveuse latino de troisième génération, également Domme dans le 
club favori de Lauren, avait essayé de la convaincre de performer elle aussi, 
voire même de devenir une habituée du donjon. Mais répondre aux désirs de 
quelqu’un pour une nuit ne l’intéressait pas. L’intimité lui manquait ; Jonathan 
lui manquait. Le froid, le calculateur Jonathan qui finalement s’était avéré ... ne 
pas être à elle. 

Lauren secoua ses pensées tout en se baissant sous la borne pour un fluide 



virement de bord. Elle pourrait faire cela, se concentrer sur des capacités qu’elle 
avait négligées, se réjouir du soleil déclinant sur ses épaules. Si elle n’avait pas 
su que Lisette resterait plantée là tant qu’elle n’aurait pas atteint la rive, elle 
aurait arrêté son bateau à mi-chemin et contemplé le soleil se dissolvant sur l’eau 
dans un feu rougeoyant. 

La défection de Lisette était prévue. Depuis plusieurs mois, pour soutenir 
Lauren, son amie avait été à sa disposition pour de longs appels téléphoniques, 
beaucoup de larmes et des vols de dernière minute. Il était temps qu’elle 
commence à se reconstruire elle-même. 

Même si elle se rapprochait de l’île, Lauren ne pouvait pas voir les maisons. 
Elles avaient été conçues pour se fondre dans la forêt qui bordait la mer. Bien 
que celle de Lisette ait une vue dégagée sur la plage, Lauren ne pouvait pas la 
distinguer à travers la canopée verte, l’entremêlement de palmiers et de chênes 
noueux balayés par les vagues, et les sous-bois touffus. 

Tout avait les couleurs d’une carte postale, du bleu cristallin de l’eau dans 
laquelle elle avança péniblement, jusqu’à la blancheur cristalline de la plage sur 
laquelle elle hala son bateau. Elle trouva l’amarre pour l’attacher et le sécuriser 
contre la marée haute qui menaçait de l’emporter et le fit rapidement. 
Simplement pour rassurer Lisette, elle s’assit au bord de l’eau, sortit son portable 
et laissa un message sur le répondeur de son amie. 

Lauren rangea son portable et se laissa aller sur le sable, absorbant le silence. 
Seuls lui parvenaient le murmure du vent et de l’écume, et le vacillement des 
voiles du bateau amarré. 

C’était comme si elle avait pénétré dans un univers alternatif, parallèle. 
Combien de fois une personne est-elle vraiment seule, pas seulement dans 
l’intimité de son chez-soi, mais dans un calme absolu, à la fois intérieur et 
extérieur ? 

Lauren ferma les yeux et étira les bras, les enfonçant dans le sable comme des 
ailes, la rugosité des grains glissant et s’écoulant sur ses biceps. Elle nicha sa tête 
dans la matière poudreuse et gloussa de plaisir à cette image d’elle-même 
s’enracinant avec le plaisir joyeux d’un terrier. 

Elle se cambra et pressa ses hanches plus profondément dans le matelas 
naturel qui sentait l’océan. Le soleil embrassa ses lèvres, réchauffa sa gorge nue. 

Sans prévenir, le souvenir des mains de Jonathan fut sur elle. Elle se rappela 
ses lèvres... frôleuses, suceuses, caressantes. Son corps se cambra encore sous la 
réaction instinctive, souhaitant... souhaitant qu’il lui ait offert cette intimité que 
le toucher de ces lèvres et les caresses de ces fortes mains semblaient promettre. 



Les yeux froids présentaient un contraste ironique avec l’expert en amour. Il 
avait fait exactement, et seulement, ce qu’elle lui avait commandé de faire. 
Même une dominatrice ne pouvait commander à un cœur de l’aimer. 

La main de Lauren se posa sur sa cuisse et elle fit remonter ses doigts sous le 
short puis sous l’élastique de ses dessous. Trempée, simplement en pensant à lui. 

Lorsqu’il s’agenouillait devant elle, elle le considérait de ses yeux impassibles 
et croisait les jambes afin de ne rien révéler. Il devait la persuader d’entrouvrir 
ses cuisses en traçant avec sa langue sa délicate cheville, en passant par la 
courbe du mollet, jusqu’au dos de ses cuisses. Lorsqu’enfin elle cédait, elle le 
faisait asseoir et la regarder glisser un genou au-dessus de l’autre pour ouvrir ses 
jambes. Elle prenait son temps. Quand elle relevait sa jupe moulante, la lumière 
vacillante déployée dans la chambre par les chandelles avançait comme un lever 
de soleil dans le tunnel sombre entre ses cuisses. Lorsque la jupe était 
suffisamment remontée, elle lui donnait la permission et il se jetait en avant, 
plongeant sa langue en elle. 

Il la léchait, faisait des circonvolutions avec sa langue et elle jouissait, et 
jouissait encore, mais elle aurait voulu le supplier, l’implorer, lui ordonner qu’il 
lui offre plus que sa chair. Son âme était ce qu’elle mourait d’envie de posséder. 
À la fin, elle l’avait supplié et... il l’avait quittée. 

Un nuage cacha le soleil, son absence refroidissant sa peau. Elle pleurait. 
Merde ! Elle pleurait ! 

Lauren jaillit du sable, jura, frappa le bateau, prit des poignées de sable qu’elle 
lança sur elle, hurlant sa frustration à l’île silencieuse, un cri primai sans aucun 
mot. 

Sors de ma tête. Tu n ’en vaux vraiment pas la peine, putain. 

Elle porta ses poings serrés sur sa poitrine et pencha sa tête, comme si son 
cœur en dessous était un enfant qui avait besoin de protection. C’était le cas, 
dans un sens. 

— Enfoiré de sadique, marmonna-t-elle et elle attrapa son sac, refusant 
d’entrer dans la spirale familière de la terreur - terreur qu’elle soit toujours 
comme ça, toujours destinée à finir seule à cause de ce qu’elle était. 


— C’est peut-être ce jeu qui est le problème avec moi, suggéra-t-elle à Maria. 

La serveuse eut un petit rire et posa ses mains sur les siennes, ses longs 
ongles peints d’une couleur bordeaux aussi liquide que le vin. 

— Tout le monde joue un jeu pour trouver son âme sœur, Précieuse. Ton 
problème n’est pas ce jeu, et quand bien même il le serait, il est illusoire 



d’essayer de s’en passer lorsqu’on l’a dans le sang. J’ai vu des gens comme toi 

essayer des relations « vanille 1 ». Ils croient que leurs amours se terminent 
toujours parce qu’ils sont dans une sorte de déviance. Mais c’est comme cet 
homme qui veut des enfants, et qui, pour être avec cette femme exceptionnelle 
qui n’en veut absolument pas, se convainc lui-même qu’il peut vivre sans. Tu 
n’envisages pas de fouetter le cul d’un boy quelconque avant d’être tous les 
deux d’accord, mais ce n’est pas suffisant. Tu dois trouver ce qui motive ton jeu. 
Jonathan et toi jouiez apparemment le même jeu, mais en réalité vous étiez aussi 
différents que le Monopoly et les osselets. Trouve une réponse et tu sauras 
exactement ce que tu veux. Alors, lorsque ce boy chanceux apparaîtra devant toi 
- boum - ce ne sera pas simplement son joli cul qui sera totalement à toi. 


Juste à la limite des arbres, Josh s’accroupit sur ses talons, les bras 
nonchalamment croisés sur ses genoux. Il avait observé l’approche de la jeune 
femme, admirant la facilité avec laquelle elle dirigeait son voilier dans la forte 
brise. Il l’avait regardé, amusé au début, lorsqu’elle s’était laissée tomber dans le 
sable. Il avait été moins amusé et plus attentif lorsqu’il avait vu son corps réagir 
à l’appel sensuel de la nature environnante. Lorsqu’elle s’était cambrée et tendue 
dans son débardeur, les muscles de ses cuisses se contractant, se soulevant, sa 
main trouvant son intimité, il avait pensé pendant un moment qu’il avait une 
sorte de rêve érotique éveillé, phénomène commun quand un homme passe ses 
jours sur une île déserte. 

Puis elle avait explosé de rage et il avait contemplé sa colère, écarquillant les 
yeux devant la soudaineté et la force de sa fureur. 

Les rares visites des résidents ne le dérangeaient pas. C’étaient des artistes, 
naturellement repliés sur eux-mêmes et qui se consacraient à leurs arts respectifs. 
C’était la raison pour laquelle l’île les attirait, et même si leur caractère pouvait 
être explosif ou frimeur lorsqu’ils étaient sur le continent, ici la plupart étaient 
silencieux, en paix avec eux-mêmes, des dieux occupés dans leurs ateliers à la 
création de leurs nouveaux mondes. 

Il semblait que ce dernier visiteur n’était pas venu pour créer, mais pour 
vaincre ses démons. Ce serait un intéressant processus de l’observer et, peut-être, 
de l’aider. 

C’était une pensée inattendue. Josh se redressa, maussade, et alla trouver 
Marcus. 



Chapitre 2 


La maison ressemblait tant à Lisette. Enchâssée dans le calme luxuriant de la 
forêt, la bâtisse, avec ses murs en pierre et bois naturel, faisait partie intégrante 
du monde vert et brun qui l’environnait. La moitié de la surface de la maison 
était construite sur la pente de la colline. Et même si l’architecture était 
impressionnante, la maison n’était pas ostensiblement très grande. 

Lauren trouva l’intérieur à l’identique. La qualité - et non la quantité - avait 
inspiré l’aménagement intérieur. La partie cuisine décorée d’un bleu chaud était 
toute d’inox immaculé avec des comptoirs et plans de travail blancs, incitant aux 
expérimentations culinaires. Des chaises de bar près des comptoirs surélevés 
invitaient les observateurs à se rassembler, bavarder et boire du vin. 

Le spacieux réfrigérateur et le profond garde-manger avaient été remplis de 
provisions, de bouteilles d’eau et de condiments de base. Par le mystérieux Josh, 
supposa Lauren. Elle avait vraiment échappé à toute responsabilité, dans tous les 
sens. 

Elle porta son sac dans le séjour, avec ses épais tapis, ses canapés d’angle 
inclinables formant un fer à cheval, ses fauteuils et banquettes accueillants 
disposés autour d’une table basse en verre biseauté. Le verre reposait sur la 
nageoire caudale et les fines mains d’une sirène sculptée dans un bois pâle 
décoloré. Un meuble stéréo était caché dans un coin, de telle manière que rien ne 
distrayait de la vue panoramique offerte par la baie vitrée située en face des 
sièges. Une des baies vitrées coulissait, s’ouvrant sur une terrasse surplombant le 
luxuriant ravin en contrebas, les branches des arbres formant une voûte qui 
encadrait la vue panoramique de l’océan distant. 

Cela facilita sa décision concernant quoi faire en ce premier après-midi. 
Lauren prit le temps de sortir quelques affaires, mais dès que l’essentiel pour 
qu’elle puisse s’installer fut rangé, elle se déshabilla. Elle s’enroula dans une 
serviette et sortit sur la terrasse, ses yeux sur le jacuzzi qu’elle avait mis à 
chauffer pendant qu’elle déballait ses bagages. 

Le jacuzzi était entouré d’un jardin zen japonais et d’une multitude de plantes 
exotiques. S’en occuper devait être une des autres tâches de Josh, supposa-t-elle, 
l’agenda chargé de Lisette ne lui permettant pas de passer ici plus que quelques 
semaines par an. Lisette lui avait dit que les plantes étaient empotées dans une 



série de vieux pots usagés offerts par un autre habitant temporaire de Pîle. L’art 
était une passion pour Lauren. Pas une galerie ou un étage de musée, à Atlanta, 
ou ailleurs lors de ses voyages, qui n’aient vu les traces de ses pas. Elle reconnut 
les « vieux pots » comme le travail d’un artiste potier dont les œuvres se 
vendaient pour plusieurs dizaines de milliers de dollars dans les galeries de New 
York. 

Tout en barbotant, Lauren regarda vers le bas et observa la myriade 
d’organismes sauvages qui erraient, insouciants, dans le ravin, et les oiseaux qui 
voltigeaient de branche en branche dans les arbres. Une heure - ou plus - passa 
naturellement de cette manière. Après quelque temps, ses pensées la laissèrent 
tranquille, si bien qu’elle put simplement contempler le monde autour d’elle et 
en faire sereinement partie. 

Le gargouillement de son estomac lui fit enfin décider qu’il était temps de se 
bouger. Elle couvrit sa poitrine d’une serviette et réfléchit au dîner. Dans le petit 
aéroport, elle avait acheté du vin et du fromage de chèvre à un producteur local, 
et dans le réfrigérateur, il y avait une petite boîte de chocolats belges et de quoi 
faire une salade verte qui semblait bien tentante. Savourer son repas et se 
plonger dans la première des dix nouvelles qu’elle avait téléchargées sur sa 
liseuse semblait un plan parfait. 

Elle posa une main sur la baie vitrée coulissante et poussa. Elle fronça les 
sourcils... et poussa de nouveau. Elle jeta un coup d’œil vers le bas. Avec 
consternation, elle se rendit compte que la baie possédait une barre de sécurité. 
Conçue pour reposer dans la glissière afin d’empêcher la vitre d’être ouverte par 
la force, elle était apparemment tombée lorsqu’elle était sortie sur la terrasse. Et 
la piégeait dehors très efficacement. 

Bon... Elle regarda autour d’elle, espérant qu’il puisse y avoir une solution à 
sa fâcheuse situation. Il n’y avait pas d’escalier partant de la terrasse, pas plus 
que de fenêtres à sa portée. L’irritation la gagna. Elle ne voyait pas bien pourquoi 
un « pêcheur aux mains poisseuses » escaladerait les arbres jusqu’à la terrasse. 

Il n’y avait aucune raison de paniquer. Si nécessaire, elle pouvait prendre l’un 
de ces pots et le balancer à travers la vitre. Mais elle ne voulait pas en arriver à 
cette extrémité avant d’avoir envisagé d’autres options. 

Elle s’assit sur le rebord du jacuzzi et prit une nouvelle gorgée de son vin, 
examinant son environnement plus attentivement. 

Lisette avait gardé les grands arbres autour de la terrasse sans beaucoup les 
tailler. Lauren ne pouvait qu’imaginer ce qu’avait dû être la difficulté de 
construire la maison entre les branches. Cela avait dû être un rêve pour 



l’architecte et un cauchemar pour le bâtisseur. Elle se dit qu’il devait y avoir sur 
la terre ferme des entrepreneurs qui ne pouvaient pas voir un livre de Lisette 
Delamar sans frissonner. En tout cas, les branches d’un spécimen 
particulièrement impressionnant atteignaient la terrasse et la surplombaient, si 
près qu’une mangeoire en argile y avait été accrochée. Lauren grimpa sur la 
rambarde. 

Atteindre la ramification centrale du tronc réclamerait une descente assez 
longue, mais la branche maîtresse qui pouvait l’y conduire était solide, avec la 
circonférence d’un poteau téléphonique. Une fois l’embranchement atteint, ce 
serait un peu plus délicat, car il était à peu près à cinq mètres au-dessus du sol, et 
parce que le tronc, malgré ses racines ancrées dans la pente abrupte, était 
vertical, si bien que le grimpeur devrait le descendre comme un pivert. À moins 
qu’elle puisse se débrouiller pour descendre du côté le plus haut de la pente. 

Comme pour naviguer, elle n’avait pas escaladé un arbre depuis quelque 
temps, mais elle grimpait à la corde à la gym. Elle grimpait avec une furieuse 
intensité, combattant la faiblesse frustrante du haut du corps de son sexe avec 
une passion telle qu’elle suggérait qu’elle luttait contre d’autres faiblesses plus 
personnelles au cours de ses séances d’entraînement. 

Pas le temps d’avoir d’angoisse existentielle. Elle pouvait le faire. Elle 
enroula sa serviette autour de ses hanches et fit un nœud sur le côté, laissant sa 
poitrine exposée comme une indigène du National Géographie, juste un peu 
pâlichonne. Elle était isolée ici, et il était peu probable que la serviette tienne 
fermement sur sa poitrine. En revanche, l’éponge de la serviette fournirait à ses 
jambes un peu de protection contre l’écorce rugueuse. 

Elle s’étira plusieurs fois, toucha ses pieds et fit plusieurs rotations. Le bain 
chaud l’avait déjà décontractée et, fortifiée par une gorgée de vin, elle était prête 
à jouer les Jane. Ou peut-être plutôt les Tarzan. Jane attendrait que Tarzan vienne 
la sauver, sans jamais réaliser qu’il était en train de se faire une amazone et ne se 
dérangerait pas pour une pleureuse de la ville. 

Elle sourit à cette pensée et monta sur la rambarde. La branche était 
maintenant au niveau de sa taille. Il était particulièrement facile de s’y allonger, 
de la saisir entre ses deux mains et de glisser dessus en arrière comme sur le dos 
d’un cheval. L’écorce égratigna le dessous de ses seins et râpa son téton gauche, 
laissant une marque rouge sur la peau blanche. 

Elle regarda en dessous d’elle l’abysse vert du ravin, dix ou trente mètres en 
dessous d’elle, suivant qu’elle chuterait d’un côté ou l’autre de la branche. Elle 
repensa à l’idée de retourner et briser la vitre. C’était une option acceptable si 



l’alternative était de plonger vers sa mort ou une mutilation certaine dans la forêt 
sous-jacente. 

Absurde ! Elle était une femme énergique, en pleine santé, capable de 
descendre un arbre. Ce n’était pas plus haut qu’une corde. Elle ne regardait pas 
en bas lorsqu’elle grimpait à la corde. C’était la principale différence. 

Elle se contorsionna vers le bas sur près de trois mètres avant que son pied 
touche une branche, rejeton de son support actuel. Malheureusement, dans sa 
quête de lumière, cette branche s’était incurvée vers le haut, si bien qu’elle 
devait manœuvrer autour, un obstacle sur son chemin. Lauren s’assit, assura ses 
mains sur l’écorce entre ses cuisses et laissa ses jambes se balancer. Son dos nu 
reposait contre la branche qui s’élevait, formant une chaise, et elle se détendit un 
moment - ou du moins, elle essaya. 

Pourquoi était-elle donc si pressée ? Elle n’avait rien sur le feu, n’attendait 
personne. Le souvenir des moments où elle avait attendu quelqu’un l’oppressa 
bmtalement, et elle eut une brusque crispation. 

Jonathan et elle n’avaient vécu ensemble qu’un mois. Dès le premier jour, il 
avait rechigné à tout ce qui ressemblait au rituel du « comment vas-tu 
aujourd’hui, chérie ? », comme il l’appelait, le décrivant en termes méprisants 
comme le furtif baiser obligé du soir, l’affalement sur le canapé devant la télé 
après avoir échangé moins de deux phrases. 

Donc, pour le garder heureux, elle lui avait ordonné de rentrer chaque soir à la 
maison de son travail avant elle. Il devait mettre de côté son attaché-case, son 
costume et sa cravate d’avocat, et lui préparer à dîner. Puis s’agenouiller à la 
porte, ses yeux fixant le sol. Il ne devait rien porter sauf si elle lui avait ordonné 
quelque chose en particulier. Elle rentrait, impeccablement habillée dans son 
tailleur, en collants et talons, prenait sa main et le faisait se relever. Il n’avait pas 
le droit de lever les yeux sur elle. Tous les soumis essayaient de temps à autre - 
ils ne pouvaient s’en empêcher - et ces coups d’œil furtifs interdits étaient 
tellement remplis de désir brut qu’un Dom ne pouvait pas s’empêcher d’être 
excité par un seul de ces regards. 

Pas Jonathan. Il n’eut jamais aucun problème à ce sujet, sauf s’il souhaitait 
être puni. Il lui servait à dîner, puis elle pouvait le faire s’agenouiller sous la 
table et la servir autrement, pendant qu’elle buvait son vin et jouait avec ses 
cheveux, même lorsque son corps était submergé de plaisir et qu’elle haletait au 
contact de ses lèvres ou de ses doigts habiles. 

Lauren se retrouva en sueur et des larmes brûlèrent ses paupières. Elle était 
venue ici pour échapper à ces satanés souvenirs. Elle se dit que c’était juste un 



truc physique. Une sensation de manque. Ce devait être le frottement de la 
branche à travers la serviette quand elle s’était assise, balançant ses jambes. À 
cette pensée, elle se souleva légèrement si bien que les petites lèvres entre ses 
jambes bougèrent légèrement sur l’écorce recouverte par la serviette. Des 
frissons parcoururent sa peau de haut en bas. Ce qui était désagréable sur la peau 
nue l’était bien moins quand elle était protégée d’une épaisse barrière de coton. 
Oui, vraiment, grimper aux arbres avait assurément ses bons côtés. 

Elle était dans un tel état qu’elle aurait pu jouir avec n’importe quoi. 
Lorsqu’elle finit par y arriver, la combinaison de l’intense plaisir physique et de 
l’insupportable souffrance émotionnelle laissa son cerveau et son corps vidés. 
Dans ce moment sombre, son subconscient remonta à la surface et se moqua de 
la fière insistance de sa conscience à ne voir dans ce que Jonathan lui avait 
enlevé que la seule satisfaction de ses besoins physiques. 

Elle n’était pas une menteuse. Ni vis-à-vis d’elle-même ni de qui que ce soit 
d’autre. C’était seulement une façon de supporter. Elle savait qu’il y avait plus 
que de l’avoir nu à sa porte. Comme parcourir du regard la maison et voir sa 
sacoche dans la chambre, preuve de l’existence commune, du partage total. Mais 
en réalité, tout ce qu’ils avaient partagé, c’était le sexe et le jeu. Pourquoi avait-il 
été si difficile de le voir ? 

Question sans aucune difficulté. Parce qu’elle avait voulu ne pas le voir. 

Quelle cruauté vous fait offrir votre cœur sur un plateau à quelqu’un qui n’en 
veut pas ? C’était tellement douloureux de le voir poliment refusé. Non merci, 
pas pour moi s’il vous plaît. Elle aurait presque préféré un amant qui aurait 
découpé son cœur avec un couteau et une fourchette, l’aurait consommé en trois 
bouchées et régurgité plus tard. Au moins, il y aurait eu de l’action, de la 
passion. 

Lauren secoua la tête. Elle préférerait avoir son cœur broyé comme une boule 
de poils que d’être laissé indemne et dédaigné. C’était une image mentale. Il 
fallait qu’elle s’agrippe à quelque chose et arrête de penser autant ou elle finirait 
par se noyer dans de pathétiques métaphores. 

Elle contempla le ravin en dessous d’elle, tous les mystères de la vie se 
déplaçant parmi le feuillage. Les cycles de la naissance, de la vie et de la mort, 
commençant et finissant à chaque instant. Il y avait un majestueux silence tout 
autour, chaque son résonnant comme de la musique sur un rouleau. L’appel des 
oiseaux, le bruissement des feuilles dans le vent, le craquement des branches et 
les petits coups saccadés des animaux parcourant des chemins connus d’eux 
seuls. Si différent du monde des humains. Les humains ne connaissaient rien à 



l’harmonie avec le monde. Ils étaient tellement focalisés à boursoufler leur 
propre petite note solitaire ; ils ne pouvaient même pas commencer à se 
demander comment faire une chanson. 

L’air frais du crépuscule la toucha de ses doigts inquisiteurs, comme s’il 
venait juste de la remarquer. Lauren ferma les yeux et le sentit soulever ses 
cheveux sur sa nuque et descendre sur son buste pour découvrir quel type de 
créature elle pouvait être, la faisant frissonner. Elle se concentra sur le calme, se 
demandant si elle pourrait, d’une certaine manière, en absorbant ce calme à 
l’intérieur d’elle-même, faire dissoudre ces souvenirs qui refusaient d’arrêter de 
la hanter. Elle devait faire la paix avec eux et avec elle-même. 

Elle devint plus consciente de sa respiration et elle pouvait presque sentir que 
d’autres respiraient avec elle dans la nuit imminente - des créatures dotées 
d’yeux de bronze et de museaux en mouvement, et de fourrure musquée qui 
sentait la terre et l’animal. 

Lauren ouvrit lentement les yeux, se demandant combien de temps elle était 
restée dans cet état méditatif. 

Suffisamment longtemps pour que l’air soit devenu plus froid et que le soleil 
ait disparu à l’horizon, même s’il continuait à illuminer le ciel. Elle soupira, 
regarda vers le bas et réalisa qu’elle n’était plus seule. 






Chapitre 3 


Un homme se tenait sous l’arbre, la regardant de toute l’intensité de ses yeux 
noisette, comme les créatures de la forêt. Pas de museau noir humide, mais ses 
lèvres bougeaient indéniablement. 

Lauren poussa un cri de surprise. D’instinct, ses bras, comme les ailes d’une 
chauve-souris, volèrent vers le haut pour couvrir ses seins. 

— Depuis combien de temps êtes-vous là ? demanda-t-elle 

— Un certain temps. 

Il souleva une épaule, l’étudiant comme le ferait un animal. Les humains 
n’avaient pas une telle intensité déconcertante dans leurs regards. 

— Pourquoi n’avez-vous rien dit ? 

Il sembla retourner cette question dans sa tête. Un silence imprévu s’étira 
entre eux. 

— Je n’avais rien à dire, finit-il par dire. 

Ce devait être Josh. Comme il était gay, il n’allait pas se transformer en bête 
en rut et escalader l’arbre pour la violer. Et merde. C’était un homme adulte et 
elle était certaine qu’il avait déjà vu des seins avant les siens. Elle haïssait 
l’image pathétique qu’elle s’imagina donner et se força donc à reprendre une 
position naturelle contre son dossier, reposant ses mains sur ses cuisses. Elle ne 
s’exhibait pas, mais ne se dissimulait pas non plus. Le regard de l’homme 
sembla suivre le mouvement de chacun de ses muscles. 

— Vous avez l’intention de rester planté là pendant longtemps ? dit-elle, 
exaspérée qu’il ne dise rien de plus et continue à l’examiner. 

Ses cheveux étaient de différentes teintes de châtain avec des mèches blondes. 
Ils tombaient sur ses épaules en longueurs inégales, effleurant le haut de ses 
omoplates bronzées. Il portait juste un jean, ce qui exposait largement son 
bronzage ainsi que des tatouages complexes et saisissants. Des motifs celtiques 
encerclaient ses biceps et ses poignets, et il y avait un dragon sur son ventre plat, 
juste au-dessus de son nombril. C’était un travail magnifique, et pourtant 
quelque chose ne collait pas totalement avec lui, ce qui était une pensée 
surprenante puisqu’elle venait juste de le rencontrer. 

— Quand vous serez en sécurité, je partirai. 

Le propos simple et sincère coupa court à sa colère et la remplaça par de 



l’embarras. 

— Je suis certaine que ça va aller, lui assura-t-elle, bien qu’elle ne ressente 
aucune assurance à cet instant. Qu’est-ce qui vous fait penser que je n’ai pas 
grimpé ici intentionnellement ? 

Le regard de l’homme s’abaissa sur son buste nu, puis glissa vers la terrasse 
sur laquelle le jacuzzi bouillonnait encore et la baie vitrée fermée réfléchissait 
les derniers éclats du jour. 

— D’accord, dit-elle en colère, comme s’il venait juste de la traiter purement 
et simplement d’idiote. Simplement... regardez ailleurs si vous le pouvez. Je 
veux dire, ce n’est pas comme si... 

Elle jeta un coup d’œil vers le bas. 

— ... cela vous faisait quelque chose, mais il me sera plus facile de me 
concentrer sur la descente si vous ne me fixez pas du regard. 


Elle se sentait embarrassée. Josh aurait souhaité qu’elle puisse se voir comme lui 
la voyait. Elle était parfaite. Elle était assise sur sa branche, le haut de son corps 
bien droit, sans chercher à cacher la courbe de ses seins nus maintenant qu’elle 
avait dépassé sa surprise. La serviette nouée à sa taille lui offrait une vue 
imprenable sur l’une de ses jambes, de la hanche jusqu’à la cheville. Avec ses 
cheveux en bataille, quelques boucles autour de son cou, elle était à la fois 
délicate et puissante, insufflant un puissant double désir - celui de la protéger et 
celui de se plier à tous ses désirs. 

C’était probablement son isolation prolongée sur cette île qui la rendait si 
attractive. S’il l’avait vu au coin d’une rue, au milieu d’autres personnes, portant 
un jean et un pull, achetant un journal, il ne lui aurait pas donné plus qu’un 
rapide regard d’appréciation. Peut-être. Dans tous les cas, cette pensée ne 
modifia pas sa réaction primitive. Il n’y avait rien dans cet endroit pour se 
protéger de ses propres sensations. 

Comme elle allait recommencer à tenter sa descente, il détourna poliment son 
regard de quelques centimètres et fit quelques pas de côté. Il voulait la garder 
dans sa vision périphérique au cas où elle chuterait. Il se demanda pourquoi elle 
était aussi peu indulgente à l’égard de son propre corps pour penser que le voir 
n’aurait aucun effet sur lui. Le corps de cette femme mériterait bien des jours 
d’examen attentif. Elle s’était construit un corps puissant tout en s’assurant qu’il 
restait élégamment svelte. Il pouvait le voir et l’apprécier dans la contraction de 
ses biceps et des longs muscles de ses cuisses. Il ne put s’empêcher de se 
demander quel effet cela ferait d’avoir ces muscles se contractant autour de ses 



hanches. Il pouvait apprécier la courbe de ses fesses que révélaient ses 
mouvements le long de la branche. Mais Josh était avant tout un homme « de 
poitrine » et c’est là qu’il ancra sa vision périphérique. 

Les siens étaient fermes et lourds, l’ombre délicate des veines bleues offrant à 
la langue un chemin qu’il n’aurait aucun mal à tracer. Cela ne le dérangerait pas 
non plus de réchauffer le mamelon dans sa bouche, de sentir devenir dur le petit 
bout froissé par la friction sur l’écorce. Il pouvait imaginer ses lèvres et sa 
langue soulager chacune des égratignures rouges sur cette peau sensible. 

Les pieds nus de Lauren atteignirent l’embranchement de l’arbre et Josh lui 
donna quelques instants pour constater l’évidence : son seul choix possible était 
un saut de presque cinq mètres. Même si elle s’était admirablement débrouillée 
jusque-là, le tronc du vieil arbre était bien trop large pour le descendre en s’y 
agrippant, sauf en étant un singe. 

Il revint au pied de l’arbre et leva la tête. Il fut récompensé par une 
perspective dégagée sous la serviette, les jambes ouvertes de Lauren qui posait 
un pied sur l’embranchement de l’arbre et l’autre plus haut sur la branche qu’elle 
venait de descendre. Cette vision le bouleversa, les lèvres roses de son sexe 
exposées par un rasage soigné. Il était facile de s’imaginer à quoi 
ressembleraient ces lèvres, luisantes d’excitation, l’invitant à l’intérieur. 

Il se dépêcha de regarder plus haut et s’attacha à se concentrer sur sa 
chevelure blonde qui caressait les épaules nues qu’il adorerait marquer d’un 
léger mordillement de ses dents. 

— Vous êtes un manuel, dit-elle. Un bricoleur. Vous n’avez donc pas une 
échelle ou quelque chose comme ça ? 

— Si, acquiesça-t-il. Mon échelle est à un kilomètre et demi. Si je vais la 
chercher, vous serez impatiente et chercherez à descendre toute seule. Je 
trouverai votre corps... 

Son regard se baissa lentement. 

— ... au fond de ce ravin, et Lisette me reprocherait d’être allé chercher mon 
échelle. 

La poitrine de Lauren commença à se soulever avec une touche d’irritation, ce 
qui eut pour effet d’attirer son attention à cet endroit. Il leva les yeux vers son 
visage et le maintint à cet endroit, même si l’effort lui fit venir les larmes aux 
yeux. 

— Et si je promettais de ne pas bouger ? dit-elle impatiemment. 

Il aimait la façon dont elle parlait, une main de fer dans un gant de velours, 
comme si elle aurait pu ordonner à un homme de se jeter du haut d’une falaise et 



faire qu’il veuille le faire. Réalisant qu’elle attendait une réponse, il souleva une 
épaule. 

— Je ne vous connais pas, dit-il. Je ne sais donc pas ce que valent vos 
promesses. 


Lauren le fixa. Toute son échappée sur cette île, à cet instant, prenait l’apparence 

2 

d’un épisode de Keystone Cops Go to Hell . 

Elle avait imaginé avoir un parfait weekend de solitude, se reconnectant avec 
la Lauren intérieure, retrouvant la femme calme et compétente, qui, elle le savait, 
était toujours là quelque part. En gros, elle avait imaginé qu’elle ferait de 
longues promenades contemplatives sur la plage, regardant les vagues, héroïne 
new âge d’un récit de révélations intérieures. Les animaux de la forêt, ressentant 
son incroyable tranquillité et sa force, se seraient approchés d’elle sans peur, 
cherchant son contact. 

C’était ses vacances, nom d’un chien, et elle allait descendre sur le sol, entrer 
dans la maison, boire une tasse de chocolat chaud et lire l’un de ses livres. Elle 
commencerait par une romance, l’un de ces livres dans lequel les femmes 
finissaient dans des positions ridicules, à moitié nues, devant un parterre 
d’hommes étranges et magnifiquement beaux. Comme si cela arrivait. 

D’accord, merde, s’il n’était pas habitué aux subtilités d’un comportement 
social convenable, prétendant que tout allait bien quand ce n’était pas le cas, il 
allait falloir qu’elle s’en occupe. Ses jambes repliées sur sa poitrine, Lauren 
s’enfonça dans l’anfractuosité de l’arbre, l’écorce égratignant encore une autre 
partie de sa peau exposée, ajoutant à la liste des écorchures dont elle devrait 
s’occuper plus tard. Elle lui tourna le dos et s’allongea contre la branche. Elle 
ferma les yeux, serrant fermement ses paupières, mais les larmes amères 
trouvèrent quand même leur chemin, des sanglots remontant dans sa gorge. Sa 
résolution numéro un de ne pas verser une seule larme tant qu’elle était sur l’île 
était battue en brèche pour la seconde fois en moins de deux heures. 

Elle massa ses tempes et sursauta lorsqu’une main chaude toucha son épaule. 
Elle l’aurait fait tomber s’il n’avait pas été préparé à sa réaction effrayée devant 
son habileté à grimper aux arbres. Il s’était assuré avec une main sur la branche 
sur laquelle elle venait de descendre. 

Lauren eut une vision fugitive de larges épaules et d’yeux gris pénétrants 
étudiant son visage couvert de larmes, puis elle fut prise dans ses bras, ses mains 
pressant son dos nu, ses bras la ramenant près de lui et la maintenant entourée de 


la protection de sa poitrine et de ses genoux. 

Ce n’était pas une forte emprise qui disait « je suis le mâle, grand et fort, 
tenant la faible femelle ». C’était une douce et ferme étreinte qui lui offrait du 
réconfort, qui l’offrait lui-même comme l’arbre s’offrait, quelque chose sur quoi 
s’appuyer pendant un moment ou pour toujours, quel que soit le temps que cela 
puisse prendre. 

Elle se raidit à cette pensée absurde et il la rapprocha de lui, comme si elle 
était une enfant enroulée en position fœtale. Ses mains prudentes et tendres 
caressaient son dos, ses cheveux tout en murmurant sur un ton rassurant. La tête 
de Lauren tomba en avant, son front rentrant en contact avec son torse. Il appuya 
sa tête sur la sienne, l’acceptant. 

Ce n’était pas Jonathan. C’était un total étranger, quelqu’un qu’elle ne 
connaissait pas, à qui elle ne pouvait potentiellement pas faire confiance... 

Les bras de Lauren s’élancèrent et elle attrapa son dos mince et musclé de ses 
deux mains, y planta ses doigts et s’agrippa. 


Josh était parfaitement conscient de son corps nu contre le sien, de la pression de 
ses seins, des tétons frottant sa poitrine alors qu’elle s’accrochait à lui avec des 
sanglots réservés et silencieux, mais il n’était pas un mufle. Enfin, pas 
totalement. 

Il remonta son menton d’un doigt et pressa ses lèvres contre les siennes. 
Chaleur, humidité et frottement. 

Elle s’arrêta au milieu d’un sanglot, émit un cri de surprise, eut un brusque 
petit mouvement de panique, puis se laissa complètement aller, ses bras 
descendant jusqu’à sa taille, son corps se fixant contre le sien, se pressant contre 
son aine. 

Il n’aurait pas su dire ce qui l’avait poussé à faire cela. Il ne la connaissait pas, 
elle était contrariée, elle aurait pu réagir en hurlant et en le jetant à bas de l’arbre. 
Marcus disait qu’il perdait sa capacité à vivre dans une société civilisée, qu’il 
commençait à réagir suivant ses seuls instincts d’animal. 

Peut-être avait-il raison. Quelque chose la concernant lui disait que ce baiser 
serait le bienvenu, qu’il était essentiel qu’il communique combien il la désirait 
depuis le début. S’ils avaient été sur le sol, il l’aurait peut-être montré d’une 
façon plus révérencieuse. Un baiser déposé sur ses pieds nus. Il aurait effleuré 
son mollet de ses cheveux, un contact délibéré en levant la tête pour un bref 
échange de regard dans ses yeux bleus, lui montrant son désir de lui faire plaisir, 
de la protéger, de la chérir. 



C’était une pensée étrange, le genre de pensée qu’il n’avait jamais eue 
auparavant, mais une pensée qui sonnait juste lorsqu’il pensa de nouveau à elle, 
assise fièrement dans l’arbre, le regardant de son piédestal comme une déesse 
tribale. Ses mains remontèrent à ses douces épaules, puis dans ses cheveux. Il 
découvrit la douceur de ses cheveux soyeux, des oreilles délicates, et un cou si 
gracile qu’il pourrait le briser d’une seule main. Bon sang, il la désirait, ici et 
maintenant, pour toujours... et il ne connaissait même pas son nom ! 


La première pensée de Lauren fut qu’il était le meilleur embrasseur, homo ou 
hétéro, qu’elle avait un jour eu le plaisir d’expérimenter. Sa seconde pensée fut 
une révélation qui retourna son estomac et vrilla ses organes vitaux. De même 
qu’un homosexuel reconnaît souvent un autre homosexuel juste aux ondes qu’il 
émet, de même un Dom pouvait sentir un soumis. Elle le sentit en Josh, mais il y 
avait quelque chose de bizarre, presque comme si cela avait été amené à la 
conscience puis enterré. Il avait des mains puissantes, mais elles étaient 
hésitantes. Pas hésitantes en matière de maladresse, mais comme s’il s’arrêtait au 
seuil, attendant une invitation sans laquelle il ne pouvait pas entrer. C’était 
normal pour quelqu’un de soumis, mais il y avait une blessure dans son 
comportement. 

Normalement, cela aurait dû provoquer un retrait total chez Lauren. Une 
relation D/s, aussi consensuelle soit-elle, impliquait un niveau émotionnel 
d’interactions sexuelles beaucoup plus profond que celui dans lequel la plupart 
des personnes étaient capables de s’engager, même ceux qui étaient partenaires 
depuis des années. Entrer dans ce type de relation avec quelqu’un 
d’excessivement blessé pouvait être dangereux. 

Doucement, ma chérie, que t’ arrive-t-il ? s’étonna-t-elle. 

— C’est une fête privée, ou bien d’autres personnes peuvent-elles se joindre à 
vous ? 

Lauren fit un brusque mouvement, et Josh, d’une main ferme sur ses épaules, 
l’empêcha de perdre l’équilibre. 

— Marcus, lui expliqua-t-il. 

Lauren jeta un œil en dessous d’elle à l’homme qui se tenait négligemment à 
la base du tronc, son visage trahissant l’amusement. Elle resta bouche bée. 

Son professeur à l’école supérieure d’art lui avait dit que le David de Michel 
Ange était considéré comme l’une des formes les plus parfaites du mâle. Son 
professeur n’avait jamais vu Marcus ! 

Marcus mesurait un mètre quatre-vingts, son corps recouvert de muscles lisses 



comme s’il avait été en fait sculpté par la délicate touche d’un artiste. Il se 
présentait dans la même tenue que Josh, un simple jean. Elle supposa qu’ils 
avaient tous les deux passé une journée laborieuse, travaillant dans l’une des 
maisons de l’île. Ses cheveux noirs étaient fins et détachés comme les siens, 
tombant négligemment sur son front haut et ses épaules. Ses lèvres sensuelles, 
courbées dans ce sourire mystérieux, lui firent imaginer tous les endroits où elles 
avaient pu se poser, et ses yeux verts étaient remplis de pensées secrètes. 

Il était plus que captivant, il lui semblait familier. C’était la première fois de sa 
vie qu’elle était dans les Caraïbes. Personne ne devrait lui sembler familier ! 

— Un coup de main ? Pour descendre, je veux dire. 

— Oui, lui répondit Josh. Peux-tu aller voir si Lisette aurait une corde dans 
son atelier ? 

— Chevalier blanc, à votre service. Je reviens tout de suite. 

Josh hocha la tête et regarda Lauren. 

— Je suppose que vous pourrez descendre à la corde si je vous aide à 
démarrer ? 

Lauren essaya de suivre tous ces rebondissements et acquiesça 
silencieusement à cette dernière suggestion. Josh toucha doucement son menton 
du bout de ses doigts, une ombre de sourire timide sur les lèvres. 

— Euh... lui n’éprouvera rien à regarder votre corps. 

Lauren déglutit. 

— Lisette m’a aussi dit que... vous n’étiez pas très sociable. 

Il lui lança un regard entendu, mais répondit seulement : 

— Elle a vu juste une fois sur deux. 

Marcus émergea de l’atelier en sous-sol de Lisette et lança l’extrémité d’un 
long rouleau de cordage. Josh l’accrocha à la branche, puis posa ses mains sur la 
taille de Lauren, ses paumes chaudes sur sa peau. Le nœud de la serviette s’était 
desserré pendant son escalade, si bien que le tissu éponge était maintenant bas 
sur ses hanches. Ses longs doigts passèrent à l’intérieur, les frôlant. Elle était 
certaine qu’il pensait que cette caresse lui permettrait de se rasséréner, de l’aider 
à prendre une prise ferme sur la corde sans avoir à se préoccuper de son 
équilibre. Malheureusement, l’effet de ce contact, chaud et intime, eut 
exactement le résultat opposé. 

Le visage de Jonathan s’imprima dans sa tête, avec le souvenir de lui assis sur 
la plus haute marche de leur premier étage, habillé pour aller travailler. C’était 
juste un peu avant la rupture. Elle s’était agenouillée entre ses genoux, 
désespérée d’obtenir un simple câlin, un désir qu’il la prenne dans ses bras. Il 



avait collé ses lèvres contre son oreille. 

— Tu es tellement à la masse, Lauren. 

Il l’avait dit sur un ton apaisant, renforçant ce qu’elle avait fini par croire à 
propos d’elle-même. Plutôt que de se sentir insultée, elle s’était sentie disculpée. 
Comme d’avoir un médecin qui émettait enfin le bon diagnostic sur une maladie, 
elle avait ressenti un sentiment dévastateur de gratitude à ce qu’elle soit 
identifiée. 

Lauren eut la chair de poule à ce souvenir et sa mâchoire se crispa. Elle savait 
comment descendre une corde. Elle était l’une des trois femmes au club de gym 
qui pouvait le faire. 

Elle saisit la corde et se balança précautionneusement dans une position de 
descente, indifférente pour quelques instants au fait qu’elle donnait, à l’homme 
en dessous, gay ou pas, une superbe vue de ses fesses, et à celui au-dessus une 
jolie perspective sur ses seins. Bon ! Bonheur et joie à tous les deux ! 

— Focus, lui avait dit son coach personnel à la gym. C’est la clé pour arriver 
en haut, et redescendre. Ne jamais penser que redescendre est plus facile. En 
escalade, c’est dans cette phase que le plus grand nombre d’accidents arrive, 
parce qu’il est plus difficile de contrôler sa descente. Psychologiquement, votre 
esprit pense que c’est terminé. 

Son environnement présent et sa situation ne ressemblaient en rien à la salle 
de gym, il était donc peut-être compréhensible que le souvenir de cette leçon 
n’arrive qu’après qu’elle eut perdu sa prise sur la corde. 

Lauren eut le temps de pousser un cri aigu avant de tomber, de se débattre 
dans l’air et de finalement atterrir sur un autre corps chaud. Marcus perdit 
l’équilibre sous le poids de son corps en chute libre lorsqu’elle le heurta. Ils 
tombèrent bruyamment sur le sol dans un enchevêtrement de membres et de 
jurons silencieux, roulant sur la pente abrupte sur plusieurs mètres avant qu’il 
puisse attraper une racine et les mettre à l’arrêt. 

Lauren essaya de dégager suffisamment ses membres de Marcus pour pouvoir 
se tourner vers lui et voir s’il allait bien. Elle réalisa qu’il faisait de même. Josh 
descendait rapidement - sans hésitation nota-t-elle amèrement. Elle trouva un 
peu de réconfort en appréciant la puissance de ses muscles bandés roulant sur ses 
épaules et son dos, la façon dont son jean tombait un peu avec ses bras au-dessus 
de la tête et les contractions fermes de ses abdominaux. C’est de cette façon qu’il 
serait si ses bras étaient attachés par les poignets à une barre de suspension posée 
juste assez haut pour le garder sur la pointe des pieds, pour que les muscles de 
ses fesses soient fermes et serrés. 



Waouh, d’où était venue cette pensée ? Un large sourire stupide déforma ses 
lèvres. C’était une image appétissante, néanmoins. Elle déplaça son attention sur 
celui qui avait arrêté sa chute. Marcus s’était relevé, et sa lèvre était coupée là où 
son coude avait atterri. 

— Ça va ? 

Elle s’avança vers lui au même instant où il offrait une main pleine de 
sollicitude à ce coude qui l’avait blessé et disait : 

— Ça va bien ? 

Il lui offrit un sourire narquois. 

— Apparemment, nous allons bien tous les deux si nous sommes chacun plus 
inquiet à propos de l’autre. 

— Non, répondit-elle en souriant en retour. Vous êtes un mâle, donc vous ne 
pouvez pas admettre que vous êtes dans une horrible souffrance. Je suis une 
femelle et je m’enquiers naturellement du bien-être des autres avant le mien. 

— Aïe, encore une femme en excès d’analyse, observa-t-il souriant, tournant 
son bras dans une position lui permettant d’offrir une courtoise poignée de main, 
malgré l’absence de vêtements qui la couvraient. Je suis Marcus. 

— Lauren. 

Elle serra sa main et haussa un sourcil vers Josh. 

— Je crois que nous nous sommes déjà présentés dans Earbre. 

— Ce qui explique certainement pourquoi vous vous en êtes envolée si vite, 
nota Marcus moqueur. Parfaitement compréhensible. 

Josh lui décocha un regard réprobateur, puis tourna de nouveau son attention 
sur Lauren. Elle nota avec amusement sa détermination à garder son regard fixé 
sur son visage. 

— Vous êtes certaine que ça va ? 

— Je crois. 

Lauren trouva ses genoux un peu tremblants lorsqu’elle s’agenouilla. Elle 
posa sa main sur le sol de la forêt pour se relever. Une paire de mains masculines 
la supportaient sous chaque coude, et elle jeta un coup d’œil à son buste à moitié 
nu, couvert de poussière et de feuilles. 

— Eh bien, c’est une journée pleine d’aventures, dit-elle sans s’adresser à 
quiconque en particulier, même si elle crut entendre Marcus rire tout bas. 

Elle allait ajuster cette serviette dès qu’elle pourrait s’éloigner un peu des 
deux hommes. 

Elle porta le poids de son corps sur son pied droit et eut un haut-le-cœur, 
attrapant le bras de Josh pour rester debout. Une entorse. Probablement pas très 



grave, mais juste un petit supplément sympa pour ajouter au charme de la 
journée. 

Marcus s’accroupit et passa sa main derrière son mollet, jusqu’à la cheville. 

— Déjà enflé, confirma-t-il. 

Elle avait été aspirée dans une dimension parallèle, dans laquelle chaque 
cliché ridicule d’un roman à l’eau de rose devait nécessairement prendre vie. Si 
tout se passait comme prévu, celui qu’elle trouvait le plus agaçant - quoique le 
plus mystérieusement irrésistible - la soulèverait facilement dans ses bras. 

— Bon, d’accord. 

Josh passa les bras de Lauren autour de son cou, se baissa et la souleva. 

— Nous allons vous ramener en haut et vous mettre un bandage. 

Il haussa un sourcil devant son rire grognon. 

— Qu’y a-t-il ? 

— Rien. 

Lauren secoua la tête. 

— Rien du tout. 
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Chapitre 4 


En tout cas, cette dimension parallèle avait quelques avantages. Être portée vers 
le sommet d’une colline dans les bras d’un homme puissant était vraiment 
plaisant, bien qu’assez troublant. Son sein droit nu était pressé contre son torse 
déshabillé et elle sentait à chaque pas la pression de ses doigts le long de sa 
colonne vertébrale et de sa cuisse. 

— Vous auriez au moins pu me laisser ajuster ma serviette, dit-elle. 

Il baissa les yeux sur elle et, avec son bras occupé à s’accrocher, elle ne put 
rien faire d’autre qu’endurer l’examen torride. 

— Pourquoi voudrais-je faire cela ? 

Il sourit largement. 

Les yeux de Lauren se plissèrent. 

— Il a toujours été comme ça, Lauren, commenta Marcus. Dieu sait combien 
j’ai essayé de le corriger. 

Josh renifla. 

— Comme si une petite tapette chichiteuse comme toi pouvait tabasser qui 
que ce soit ! 

— Si tu as l’intention d’agir comme un néanderthalien homophobe, je ne 
jouerais plus avec toi, lui fit remarquer Marcus tout en le devançant pour ouvrir 
la porte de service de la maison de Lisette. Tu as besoin d’un coup de main ? 

Josh resserra sa prise sur Lauren et Marcus gloussa. 

— Vous voyez, prévint-il Lauren. Il ne partage pas. 

Le visage de Josh s’empourpra. Il sembla qu’il allait se défendre avec quelque 
excuse, mais finalement, il se tut. Il bouscula Marcus avec son épaule, lui 
donnant un coup de coude dans l’estomac. 

— Oh ! dit doucement Marcus, et il ferma la porte derrière eux. 

À l’extérieur, où ses possibilités étaient limitées, être à moitié nue avait été 
embarrassant, mais pas fatal - seulement une conséquence de cette situation 
insensée. Portée en haut de l’escalier et dans le salon de Lisette, équipé de tout le 
confort du monde civilisé, Lauren ressentit un besoin urgent que le sol s’ouvre 
sous elle et l’absorbe. C’était tellement plus facile lorsqu’elle contrôlait la 
situation, avec tous ses stratagèmes en place. Même si elle savait que ce n’était 
que des artifices et que le véritable contrôle provenait de l’intérieur. 



— Lâchez-moi, nous sommes dans la maison, dit-elle, luttant pour souligner 
l’ordre. 

— Je crois que cela ne vous fera aucun bien de vous tenir debout, fit 
remarquer Josh. Où voulez-vous que je vous dépose ? 

— Là-bas, répliqua-t-elle sèchement, désignant un fauteuil confortable. 

Son peignoir était posé sur la banquette, près de cette satanée baie coulissante 
qui avait provoquée tous ces incidents. 

Josh acquiesça. 

— Marcus, va voir si Lisette a un pack de glace et quelques bandages. 

— Je n’ai pas besoin... 

Lauren ferma les yeux et combattit le désir de hurler alors qu’il l’asseyait sur 
l’assise douillette et enveloppante du fauteuil. Ils l’avaient aidée. Il n’y avait 
aucune raison de leur sauter à la gorge parce qu’elle se sentait impuissante. 

— Lauren. 

Les doigts de Josh touchèrent sa bouche et elle ouvrit les yeux. Ce corps 
mince, à moitié nu se courbait vers elle. Ses yeux fixaient ses yeux, pas ses seins 
nus ou la serviette qui tombait. 

— Les emmerdes, ça arrive, dit-il doucement. Nous ne sommes pas des 
adolescents, ici. Nous savons tous à quoi nous ressemblons sous nos vêtements. 
Vous étiez en difficulté, nous sommes voisins, nous vous avons aidé. Nous ne 
pouvons pas appeler le 15 ou le 17 ici, il n’y a rien que nous trois pour prendre 
soin les uns des autres. Si vous pouvez voir les choses de manière positive, 
pensez à la bonne histoire à raconter à Lisette plus tard. Ne vous en voulez pas. 

— Facile à dire pour vous, réussit à répondre Lauren, essayant de ne pas 
détourner le regard, lâche façon de gérer l’écrasante sensation d’intrusion que sa 
sincérité avait causée. Vous n’êtes pas l’idiote qui... 

— Vous n’êtes pas une idiote ! 

Lauren sursauta à la main qui descendit et se cramponna aux siennes. Josh 
serra ses doigts. 

— Vous ne saviez pas que la porte se refermerait derrière vous, vous ne saviez 
pas si quelqu’un viendrait vous aider, et donc vous avez pris l’initiative et essayé 
de vous en sortir par vous-même. Il fallait avoir des couilles. D’accord ? 

Son ton s’adoucit sur le dernier mot, et il relâcha ses doigts pour toucher de 
nouveau son visage. 

Lauren l’étudia, intriguée par la pure... énergie qu’elle voyait derrière ces 
merveilleux yeux gris. Elle avait lu un livre - ou peut-être était-ce un film de 
science-fiction qu’elle avait vu - dans lequel une galaxie entière était contenue 



dans un pendentif. Ce qu’elle vit dans ses yeux le lui rappela. Sa proximité, ses 
mots et ses yeux, tout concourrait à la submerger. Elle se débattait pour rester 
hors de l’eau. 

— Vous êtes trop gentil, dit-elle. 

— Là, vous avez raison, dit-il, la surprenant. Si vous pouviez arrêter d’être si 
pitoyable, je laisserais tomber toute cette histoire de chevalerie et je pourrais 
contempler vos seins. 

Lauren faillit s’étouffer de rire. Un sourire éclaira le visage de Josh, et elle 
arrêta de respirer. 

— Je vais voir ce que nous pouvons faire pour dîner, dit-il. 

— Dîner ? 

Elle couina à la douleur dans son dos lorsqu’elle attrapa son peignoir et 
s’évertua à le mettre. 

— Je n’ai pas besoin... je ne me souviens pas vous avoir invités pour dîner. 

Elle se tortilla pour enlever la serviette sous son peignoir et était en train de 

nouer la ceinture lorsque Marcus revint. 

— Mais vous allez le faire, parce que nous sommes venus à votre secours, lui 
fit remarquer ce dernier. En plus, Josh est un fantastique cuisinier. 

S’agenouillant devant elle avec une trousse de secours et une brosse, il ouvrit 
la trousse et déroula un bandage. 

— Voilà. Je vais d’abord frotter avec un tissu mouillé et enlever un peu de la 
forêt... 

Lauren se trouvait sous la grâce d’un miracle, deux hommes la maternant. 
Marcus nettoya et banda sa cheville, puis appliqua dessus des compresses 
chaudes et froides, attentif à son inconfort à la fois physique et moral. Il laissa 
tomber l’esprit grinçant pour des questions plus neutres à propos de sa visite 
dans l’île. Son histoire avec Lisette, comment elle était arrivée là, et à quelle 
occasion elle avait appris à si bien naviguer. Plaisantes banalités. 

Josh cuisinait et lançait de temps en temps un commentaire ou une question. 
Mais il écoutait principalement, avec la même intense concentration qu’il 
découpait, faisait cuire et transformait en délice culinaire des produits qu’elle 
aurait juste réchauffés ou mangés crus. Alors que de l’autre côté de la baie vitrée 
le voile de la nuit s’étendait, les arômes flottaient vers le salon sous la faible 
lueur de la rampe d’éclairage de la cuisine, suscitant sa faim et relaxant son 
corps. 

Lorsqu’il fut satisfait de la température de la peau et du niveau de gonflement 



de sa cheville, Marcus saisit la brosse. 

— Maintenant, nous allons vous arranger pour le dîner. 

Avant qu’elle puisse prononcer plus qu’un son de surprise, il libéra ses 
cheveux de leur pince banane et des épingles, et les déploya dans son dos pour y 
passer la brosse et défaire les nœuds. 

— Pas de protestation, ma chère. 

Sa voix descendit d’une octave. 

— Si je me souviens bien, vous adorez être servie. 

Le regard de Lauren se leva brusquement vers lui. La bouche sensuelle et la 
chute de cheveux formaient le type de physionomie qu’une femme n’oubliait 
pas. À l’instant où elle eut cette pensée, la vague familiarité s’affina en un 
souvenir précis. 

— Je me souviens de vous. Vous étiez... assis avec un autre homme. Plus 
jeune. 

Ses yeux s’agitèrent au sourire rapide et malicieux de Marcus. 

— Fermez vos yeux, chérie, suggéra-t-il. Laissez vous aller et profitez. 


C’était pendant un séminaire pédiatrique sur l’asthme et les allergies à New 
York. Elle s’était éclipsée après le dîner officiel et s’était rendue dans un club 
recommandé par Maria. 

L’endroit s’appelait M’accorderez-vous cette danse ? Il y avait un droit 
d’entrée de cent dollars pour pénétrer dans la grâce et l’élégance avec un parfum 
de déviance. 

Les hommes étaient en cravate noire. Les femmes portaient des tenues de 
soirée, avec force corsets et jupes fluides rappelant l’ère victorienne et 
d’anachroniques bottines à talon aiguille de plus de dix centimètres. Des lustres 
de diamant scintillaient, atténués de telle manière qu’ils envoyaient des cercles 
mouvants de lumière sur la piste de danse de la salle de bal, mais permettaient 
aux ombres de garder leurs secrets. Près de l’orchestre, des bulles de savon 
glissaient sur le sol comme un banc de poissons et se dispersaient parmi les 
dîneurs comme des fées se posant sur des fleurs, touchant une épaule, une boucle 
de cheveux, embrassant un visage avant de se volatiliser en rosée. 

Il y avait un balcon pour ceux qui préféraient regarder la piste et siroter un 
cocktail. Lauren avait choisi cette option. La robe fourreau noire à mi-cuisse 
rehaussée d’éclats d’argent était quelque peu inappropriée, à son avis, pour une 
telle atmosphère. Elle portait des bas couture sous la robe qui laissait entrevoir 
leur haut en dentelle lorsqu’elle croisait ses jambes, et des chaussures argentées à 



talons hauts attachées à ses chevilles par des faisceaux de fines chaînes en 
argent. Ce n’était une tenue fétichiste que pour ceux qui voulaient bien la 
reconnaître ainsi, au cas où elle aurait croisé un de ses collègues dans le hall de 
l’hôtel, en entrant ou en sortant. Elle ne voulait même pas sortir, ayant l’intention 
d’ignorer la suggestion de Maria. Mais une chambre d’hôtel lors d’un voyage 
d’affaires avait un petit quelque chose, une bizarre combinaison de solitude et de 
tentation pour l’indiscrétion, qui l’avait incitée à explorer les frontières de son 
monde dans un nouvel endroit. 

Marcus, même si bien sûr elle ne connaissait pas son nom à cette époque, était 
arrivé du bar. Il avait attiré son regard, comme il l’aurait fait avec n’importe 
quelle femme, et elle l’avait regardé ouvrir la porte au jeune homme qui 
l’accompagnait, le guidant d’une main attentionnée sur son coude. Marcus 
portait un smoking queue-de-pie et un nœud papillon de soie blanc, ses cheveux 
noirs tombant sur ses épaules en vagues d’ébène parfaites. 

Elle avait observé comment il parlait au serveur, alors que le jeune homme le 
regardait fébrilement. Elle avait soupçonné que c’était sa première fois dans un 
tel lieu. Il avait aussi cet air anxieux, anticipatif, de quelqu’un qui attend les 
ordres de son Maître, sans savoir ce qu’ils seraient, et excité précisément par la 
pensée de ce qu’ils seraient. Chez Marcus aussi, dans la manière étudiée, 
décontractée qu’il avait de parler au serveur tout en gardant une main possessive 
sur le dos de son compagnon. Il y avait quelque chose derrière son expression 
détendue, une fascination calme, une autre forme d’anticipation. Comment son 
compagnon réagirait-il à ce qu’il allait lui ordonner ? 

Le serveur les avait amenés à la table juste en dessous de Lauren. Marcus 
avait reculé la chaise pour son compagnon, l’avait assis, puis s’était assis à sa 
gauche, son bras posé sur le dos de la chaise du jeune homme, ses doigts jouant 
distraitement avec la nuque du boy. Son compagnon regardait autour de lui, 
absorbant tout, son sourire vif et facile, et Marcus avait souvent ri discrètement 
durant leur conversation intime. 

Ils l’avaient fascinée. Elle ne savait pas pourquoi, mais ne s’était pas posé la 
question de savoir pourquoi elle ne pouvait pas en détacher son regard. Marcus 
avait commandé pour eux deux, et le serveur leur avait apporté leurs boissons. 

Le jeune homme avait attrapé sa serviette, mais la main de Marcus s’était 
refermée sur son poignet. 

— Laisse, Thomas, avait-il dit. 

Ses mots avaient atteint Lauren, s’élevant au-dessus du bruit de fond 
environnant. Marcus avait posé le poignet du boy sur la table et sa propre main 



était descendue, sa paume caressant l’intérieur de la cuisse de son soumis, faisant 
monter les couleurs à son visage. 

— Je veux pouvoir voir ce que je te fais. 

Thomas avait acquiescé, sa main entourant son verre de vin, mais il avait un 
peu tremblé. Oui, avait décidé Lauren. Ils avaient déjà pas mal joué à la maison, 
suffisamment pour connaître les signaux de l’autre, mais c’était probablement les 
débuts de Thomas en public en tant que soumis. C’était suffisant pour captiver 
l’attention de n’importe quel Dom, observant un Maître acclimatant un soumis à 
servir son plaisir devant les yeux d’inconnus, même si bien sûr dans un tel 
endroit, « inconnu » était un terme relatif. 

Ce n’était pas seulement ses cuisses qui s’étaient contractées à cet échange, 
mais également quelque chose dans sa gorge, dans son cœur. Ce sentiment 
d’appartenance réciproque, d’être également possesseur et possédé, l’intimité de 
cette relation. Elle l’avait vu dans leur jeu l’un avec l’autre et cela lui avait fait 
âprement ressentir l’absence de Jonathan, ou plutôt de ce qu’elle aurait voulu 
avoir avec Jonathan, et n’avait jamais obtenu. 

— J’ai un cadeau pour toi. 

Les mots de Marcus avaient volé vers elle, perçant sa douleur, et Lauren avait 
de nouveau reporté ses yeux vers eux. 

— Votre compagnie est un cadeau suffisant, avait dit Thomas, touchant le 
verre de Marcus avec le sien. 

Marcus avait eu un petit rire. 

— Et ici, je n’ai pas besoin d’un gilet de sauvetage pour ne pas me noyer dans 
ta flatterie. 

Au sourire insolent de Thomas, il avait répondu en attrapant quelque chose 
dans sa veste et l’avait posé sur la table. 

Lauren s’était penchée en avant. C’était une élégante chaîne en or, un objet 
qu’un homme soigné pourrait porter, sa simplicité et son brillant dénotant sa 
qualité, mais elle semblait un peu longue pour le cou d’un homme. 

La voix de Marcus avait baissé d’un ton, rauque. 

— Elle se met autour de ta taille, esclave, et tu sentiras ses mouvements à 
chaque ondulation de ton joli petit cul. Elle reposera sur tes hanches, te rappelant 
l’effet qu’ont mes mains à cet endroit, s’enfonçant dans ta chair quand je 
m’introduis en toi, murmurant ton nom, te demandant de jouir pour moi. 

Il l’avait levée, la tenant au niveau de ses yeux. 

— Elle symbolise ta volonté d’être lié à moi, de m’obéir, parce que ce n’est 
pas seulement ma volonté, mais aussi la tienne. 



Le jeune homme avait saisi la main de Marcus, la chaîne entre leurs paumes. 

— Dis-moi que tu comprends, avait dit Marcus, ses yeux dans ceux de 
Thomas. Et dis-le-moi comme je te l’ai appris. 

— Je comprends, Maître. 

— Et tu consens à m’appartenir ? 

— Avec tout mon cœur. 

La voix du jeune homme était ravagée par l’émotion. 

— Bien ! 

Marcus s’était laissé aller en arrière sur sa chaise. 

— Tu vas te lever, enlever ton manteau, ta cravate et ta chemise, et dégrafer 
ton pantalon afin que je puisse apposer ma marque sur toi. 

Thomas avait pâli, mais au rire appréciateur de Marcus, Lauren avait pensé 
savoir où le sang qui avait quitté le visage s’était déplacé. Marcus s’était penché 
de nouveau vers l’avant. Sans aucun complexe, il avait caressé l’entrejambe de 
son esclave, le trésor étroitement empaqueté à cet endroit. 

— Laisse tes jambes écartées pour moi, avait-il dit à voix basse, mais d’un ton 
contenant un ordre qui avait fait palpiter les propres cuisses de Lauren. 

Ses mains étaient serrées sur la rambarde, la transpiration rendant sa prise 
glissante. 

Un tel comportement était attendu dans un club D/s, mais perturbant pour un 
novice. Le jeune homme n’était pas habitué à un tel niveau d’intensité de jeu, 
elle pouvait le voir, et il en était à la fois fasciné et effrayé, prêt avant même d’en 
avoir conscience. S’y jetant. 

— Es-tu à moi, ou pas ? avait demandé Marcus, d’un ton plus sévère. Ou dois- 
je te fouetter pour te rappeler qui est ton Maître, et combien tu dois t’exécuter 
rapidement pour lui obéir ? 

Thomas avait repoussé sa chaise, étouffant un gémissement lorsque les doigts 
habiles de Marcus l’avaient caressé fermement. Il s’était levé. 

— Garde tes yeux sur moi, esclave. 

Marcus s’était réadossé en tenant son verre de vin. 

— Ce sera moins difficile. Ou alors, tu devrais peut-être regarder la charmante 
Maîtresse au balcon, qui prend tant de plaisir à te voir. 

Le regard de Thomas s’était élevé et avait rencontré celui de Lauren. Elle 
avait laissé un sourire appréciateur traverser ses lèvres, gardant sur lui des yeux 
déterminés et curieux de la suite, même si elle était stupéfaite de réaliser que 
Marcus savait qu’elle les observait. Marcus avait levé son verre vers elle et elle 
avait hoché la tête, mais ils avaient de nouveau instantanément tous les deux 



tourné leur attention sur Thomas. 

Il s’était mordu les lèvres et avait fait tomber son manteau d’un mouvement 
des épaules. 

— Lentement, avait aboyé Marcus, attirant l’attention de deux tables voisines. 
Tu veux me faire plaisir, non ? Tu as un corps superbe. Laisse-les tous se 
délecter de le voir, tout en sachant qu’il n’appartient qu’à moi. 

Un message subtil précisant où étaient les limites, avait noté Lauren avec 
approbation. Thomas avait laissé tomber le manteau sur la chaise et avait défait 
sa cravate, attentif cette fois à ne pas se précipiter, ses yeux à nouveau rivés sur 
Marcus. 

— Il m’a fallu une éternité pour nouer cette fichue cravate, avait-il plaisanté 
d’un ton gêné. 

— Je t’aiderai à la remettre, mon cœur. À moins que je la passe sous ta chaise 
et attache tes poignets afin que tu sois à ma merci pendant le repas. Je te 
donnerai à manger et je caresserai ta queue quand bon me semblera. Tu 
aimerais ? 

Thomas s’était arrêté, ses doigts scotchés au col de sa chemise, et il avait 
rencontré les yeux de son Maître. Ce moment suspendu dans le temps, 
déterminant ce qu’il pourrait accepter et ce qu’il voulait. Ce qu’il désirait avait 
d’ailleurs paru très évident, malgré la coupe large de son pantalon. 

— C’est bien ce que je pensais, avait dit Marcus, son regard se posant au 
même endroit que celui de Lauren, désarçonnant Thomas encore un peu plus. 
Peut-être que je le ferai. Mais, pour l’instant, la chemise, s’il te plaît. 

Thomas avait jeté un coup d’œil autour de lui et constaté qu’il était le centre 
de l’attention des tables voisines. Ses doigts avaient d’abord bataillé avec les 
deux premiers boutons, puis il avait pris une profonde inspiration, rencontré le 
regard de Marcus et l’avait soutenu, le laissant l’entourer et lui donner de 
l’assurance. 

C’était toujours fascinant pour Lauren, la façon dont un homme se 
déshabillait, particulièrement lorsqu’il portait une tenue de soirée. La façon dont 
la fraîche chemise blanche dévoilait les larges épaules, comment le côté 
amidonné où étaient les boutons se courbait comme de l’eau autour des 
pectoraux fermes. La surprenante délicatesse des poignets contrastant, dans ce 
cas présent, avec les larges paumes et les longs doigts habiles. Mâle total, art 
total. L’inflexion de la tête, l’inconsciente tension du maintien de la mâchoire 
alors qu’il libérait les boutons, la nuque exposée. Elle aurait souhaité être 
suffisamment près pour le sentir, humer le savon ou l’eau de toilette qu’il 



utilisait. Les homosexuels savaient si bien comment renforcer leur propre odeur 
de mâle, l’agrémentant de musc qui soulignait leur masculinité et leur sexualité 
manifeste. Quelle que soit leur orientation sexuelle, les hommes étaient de façon 
inhérente des êtres primitifs, et Lauren les en appréciait d’autant plus. Observer 
un superbe mâle comme celui-ci, c’était comme regarder une œuvre d’art créée 
par la main d’un Maître. C’était une description fidèle de ce à quoi elle était en 
train d’assister. 

Il avait extirpé ses épaules de la chemise, tellement nerveux qu’il en avait 
oublié les manchettes. Lorsqu’il avait réalisé qu’il était coincé, les bras 
emprisonnés à ses côtés dans les manches, il avait fait mine de remonter la 
chemise sur ses épaules pour remédier à la situation. 

— Non, l’avait arrêté Marcus. Je vais continuer. 

Il s’était avancé, avait fait glisser la languette de la ceinture à travers la 
boucle. Ses élégants poignets avaient frôlé l’érection de Thomas sous le tissu et 
ce dernier avait haleté. Un sourire avait joué sur les lèvres de Marcus, constatant 
le supplice de Thomas, sa bataille intérieure entre l’embarras et le désir. Il avait 
libéré la ceinture puis déboutonné le pantalon, ouvrant la fermeture Éclair de 
quelques centimètres seulement, suffisamment pour que la fine laine d’été puisse 
descendre un peu plus bas sur les hanches minces du jeune homme. Il semblait 
porter un slip noir, peut-être un string ou une coupe brésilienne, et son abdomen 
était bien dessiné. 

— Mets tes mains sur le côté, avait ordonné Marcus, notant la façon dont 
Thomas avait ses coudes pliés, ses mains serrées par réflexe près de sa taille. 

Le regard de Marcus était rapidement passé sur les tables alentour avant de se 
lever vers Lauren. 

— N’est-il pas superbe ? 

Il y avait eu un chaud murmure d’approbation, et l’arrière de la nuque de 
Thomas, exposé par ses cheveux coupés courts, était devenu encore plus rouge 
sous les regards de désir admiratif. 

Marcus avait hoché la tête et s’était rassis afin de siroter son verre de vin. Il 
avait étudié son compagnon, permettant à Lauren et aux autres dîneurs un 
examen tranquille. Le serveur était revenu et avait rempli le verre de Marcus. Il 
n’avait pas regardé Thomas, bien qu’il se soit tenu entre les deux hommes 
pendant un instant. Thomas avait attendu, souffrant et excité, pendant que 
Marcus avait pris un autre verre, l’avait reposé et s’était tapoté les lèvres avec 
une serviette. Puis il avait ramassé la chaîne en or sur la table. 

Il l’avait enroulée sur la mince taille nue de Thomas, ajustant sa longueur de 



telle manière qu’elle repose sur le bas de ses hanches et avait laissé un fin double 
brin d’à peu près cinq centimètres de long pendre sous le fermoir, qui s’était 
avéré être une boucle gravée. 

La tête de Thomas s’était inclinée, son nez frottant les cheveux de Marcus, ses 
poings serrés pour contenir son désir manifeste d’y toucher. 

— Voilà. 

Marcus avait fait tourner la chaîne, l’ajustant de telle manière que le pendant 
se positionne dans ce creux où finissait la colonne vertébrale et où commençait 
la vulnérable séparation des fesses. 

— Une fois attachée comme je l’ai fait, elle ne peut être déverrouillée qu’avec 
une clé. 

Il l’avait tenue en l’air afin que Thomas puisse la voir avant de la mettre dans 
sa poche. 

— Mais ce n’est pas incassable. Si tu veux un jour te défaire de ta servitude, il 
te suffit de rompre la chaîne et de la laisser quelque part où je pourrai la trouver. 
Tu comprends ? Il n’y aura rien de sordide entre nous. Je l’accepterais comme 
ton cadeau d’adieu et je ne te souhaiterais rien d’autre que la joie et le bonheur. 

Marcus avait verrouillé le fermoir, ses doigts caressant la peau brûlante de 
Thomas, et lui avait montré l’ovale en or pour son inspection. 

— La gravure sur le cadenas est simple. À moi. 

Tout était devenu silencieux aux tables alentour pendant la tirade de Marcus. 
C’était le moment précis du jeu qu’ils connaissaient tous, partageaient et 
recherchaient. C’était le moment qui, même s’il y avait cent autres personnes 
dans la salle, leur appartenait à eux seuls. Thomas s’était brusquement penché en 
avant et avait pressé ses lèvres contre celles de Marcus. C’était juste un 
effleurement des lèvres, ses bras étant toujours enserrés par sa chemise. Lauren 
avait vu la cambrure de la colonne vertébrale, la courbe de ses fesses dans le 
pantalon qui tombait légèrement. Thomas avait relevé la tête, l’adoration brillant 
dans ses yeux. 

— Oui, Maître. 

— C’est bien, alors. 

Après un moment, Marcus s’était éclairci la gorge. Il s’était levé et avait 
rajusté la chemise sur les épaules de Thomas, la boutonnant en descendant le 
long de poitrine, son visage à quelques centimètres de celui de son amant. Il ne 
l’avait touché d’aucune manière ouvertement sexuelle, mais l’action de le 
rhabiller, sans lui permettre de s’en occuper lui-même, était expressive dans son 
érotisme. Lauren s’était sentie humide de partout, à l’intérieur et à l’extérieur. 



Les hanches de Marcus avaient frôlé l’entrejambe excité de Thomas avec une 
apparente indifférence désinvolte, mais la plus grande attention. 

Marcus avait reboutonné le pantalon, rebouclé la ceinture et commencé à 
s’occuper de la cravate. Thomas avait levé sa main maintenant libre, la refermant 
sur le poignet de Marcus. 

— Vous avez promis de m’attacher les mains et de me nourrir, Maître, lui 
avait-il rappelé. Et je ne désire rien plus chèrement que d’être à vous de toutes 
les façons. 

Ses yeux, son corps, le contact léger, mais insistant, tout avait communiqué 
l’irrépressible et douloureux besoin de faire plaisir à son amant. Un désir ardent 
que Jonathan n’avait jamais eu pour elle. 

Lauren s’était laissée aller en arrière sur sa chaise, le cœur déchiré, et avait 
laissé couler ses larmes dans son vin. 


Chapitre 5 


— A-t-il rompu sa chaîne ? demanda-t-elle. 

La réponse mit un long moment à arriver. 

— Quand il fut temps, dit Marcus. 

Elle leva la main, touchant celle de Marcus dans ses cheveux. Elle ne le 
connaissait pas très bien, mais elle connaissait le déluge de souffrance qui 
pouvait exister derrière ses quelques mots ordinaires. Lorsque l’amour était vrai 

- pas une amourette, pas du désir, pas un flirt -, il devenait un organe interne qui 
croissait en arrière du cœur et y enfouissait ses racines. Lorsqu’il était arraché, 
même l’acte d’abréger sa vie pour arrêter la souffrance demandait une trop 
grande prise de conscience. L’engourdissement était le seul moyen d’y survivre, 
et cela pouvait prendre des mois, voire des années, pour trouver le courage de 
laisser l’anesthésie se dissiper et voir si la souffrance était toujours 
insupportable. 

Sa main redescendit et elle tira sur son peignoir. Bien qu’elle ait perçu la 
personnalité sexuelle dominante de Marcus et qu’il sache la même chose à son 
sujet - sinon par expérience, du moins par connaissance personnelle -, avait-il 
remarqué les mêmes signaux d’alerte chez elle qu’elle avait pu détecter chez 
Josh ? Attention les gars, vous pourriez rentrer dans un véhicule accidenté ici. 
Ne pressez pas le bouton « démarrer » plus vite que son ange gardien puisse 
voler, et d’ailleurs, ses ailes sont peut-être coupées. Ou peut-être est-il dans sa 
session de thérapie et hors service. 

Elle était en train de se perdre. Elle serra les doigts sur l’accoudoir pour se 
reprendre. Dans son peignoir, avec un verre de vin à portée de main et Marcus en 
train de transformer ses cheveux en une douce soie, elle devrait se détendre. Elle 
allait se détendre. 

— Êtes-vous coiffeur ? demanda-t-elle. 

Josh eut un gloussement. Marcus renifla derrière elle. 

— J’ai pensé apprendre à en être un. Quelque chose comme une solution de 
repli si ma carrière de marchand d’art de New York gagnant quelques centaines 
de milliers de dollars par an en commission venait à tomber à l’eau. Il y a 
toujours une place pour un coiffeur gay de plus. Je ne pense même pas qu’il 
faille une formation en bonne et due forme, il suffit de se présenter dans un salon 



de beauté et dire « Je suis gay ». 

Il prit une voix efféminée pour cette dernière exclamation. 

— Ils vous engagent tout de suite. Comme d’être noir et mesurer deux mètres 
dix. Matière première pour le championnat national de basket. 

Lauren pencha la tête en arrière. 

— Je suis désolée. Je vous ai offensé. 

— Vous n’êtes pas vraiment désolée. Vous délimitez votre territoire, chérie, et 
je le respecte. 

Marcus enroula sa main dans ses cheveux de telle manière qu’elle était 
attrapée et tenue, le regardant la tête relevée. 

— Je ne voulais pas être indiscret, dit-il, plus doucement. Je m’excuse d’être 
intrusif. 

Elle hocha la tête et il la relâcha, mais elle continua à le regarder quelques 
instants de plus, ce qui en soi représentait une excuse, qu’il accepta avec un petit 
mouvement similaire de la tête. 

— Je suppose que vous aviez quelques raisons de poser la question. J’ai un 
humour sardonique dont j’use très libéralement. 

— Excessivement, insista Josh. 

— Seulement avec les néanderthaliens sans aucun sens de l’humour, répliqua 
Marcus. Maintenant, tenez-vous tranquille pendant encore quelques instants. 
Josh est prêt à vous nourrir et je n’ai pas fini de vous faire belle. 

— Elle l’était déjà, fit remarquer Josh. 

Lauren sourit dans sa direction et fut amusée de le voir se reconcentrer sur la 
nourriture. Marcus se pencha vers son oreille. 

— C’est quelque chose, notre boy, hein ? 

Il se redressa et retourna à des sujets plus généraux en même temps qu’il 
commençait à tresser ses cheveux en une natte lâche sur ses épaules. Lauren 
laissa la voix de Marcus se fondre dans l’agréable fond de musique qui éveillait 
les sens comme un jazz suave, et regarda Josh finir les plats. Il y avait quelque 
chose dans le fait de regarder un homme appliqué à une tâche manuelle qui 
pouvait absorber l’attention d’une femme. Peut-être était-ce la connexion du 
subconscient féminin à la terre, la création et la fertilité. Ces longs doigts, 
prenant des substances de la terre - carottes, pois gourmands, pommes de terre et 
oignons - et les transformant avec attention en nourriture. Ses yeux, sa 
concentration sur son activité lorsqu’il coupait les pommes de terre en petits 
cubes. Un geste rapide de son bras contre son front pour remettre en place une 
mèche qui le gênait. Le geste conduisit les yeux de Lauren au jeu des muscles 



sur ses côtes, le léger duvet sous ses bras. Il bougeait ses hanches, transférant 
son poids d’un pied sur l’autre. Il avait les pieds nus. Il avait retiré ses baskets 
lorsqu’ils étaient entrés et les avaient négligemment lancées près de la porte, 
comme s’ils étaient tous chez eux. 

Les deux hommes ne semblaient pas le moins du monde dérangés de cuisiner 
dans la maison de Lisette, de s’occuper de son amie et de se distraire les uns les 
autres dans une conversation décontractée. 

— Que fait donc le gardien des maisons de cinq artistes et écrivains 
renommés, Josh ? finit-elle par demander, prenant une petite gorgée de son vin. 

Il leva rapidement les yeux, le coin de sa bouche esquissant un demi-sourire. 

— À peu près tout. Réparations, entretien, arroser les plantes. Ils souhaitent 
que leurs maisons aient l’air habitées lorsqu’ils arrivent. Je fais aussi quelquefois 
ce que je suis en train de faire. Si Mme Von Haugwitz ne veut pas faire à dîner 
parce qu’elle est à un moment crucial de sa dernière sculpture, il lui arrive de 
m’appeler. J’ai fait des massages à Mr Grimes parce que son dos le fait souffrir 
lorsqu’il utilise trop longtemps la scie à chantourner. Ce genre de choses. 

— Donc, vous cuisinez, vous êtes masseur, vous grimpez aux arbres, vous 
êtes menuisier et spécialiste des climatiseurs. 

— Et plein, plein d’autres choses. Il a tellement de talents, notre Josh. 

Josh lança clairement à Marcus un regard de mise en garde. La tension sous- 
jacente paraissait prête à s’enflammer, et Lauren retint ses questions. Pour le 
moment. Elle but de nouveau du vin et fit semblant de ne pas remarquer leur 
altercation. 


Josh était certain que cette femme n’avait aucune idée de l’effet qu’elle lui 
faisait, assise là, ses doigts jouant avec son verre de vin. Le peignoir de soie rose 
accentuait chaque caractéristique de son corps, de la pointe de son sein droit 
jusqu’à la longue ligne de sa cuisse. Elle suivait de ses doigts effilés le pied du 
verre, son décolleté s’écartant pour lui laisser entrevoir la courbe gracieuse de 
son sein gauche. 

Il se détourna et se revigora en prenant une gorgée de son propre vin. Des 
fourmillements de sensation lui parcoururent le dos quand Marcus passa près de 
lui, frôlant sa colonne vertébrale de ses doigts désinvoltes, un peu trop près de sa 
taille. 

Josh lui jeta un regard noir auquel Marcus répondit par une expression 
candide. Il attrapa l’une des bières d’importation dans le réfrigérateur de Lisette. 

— Elle va bientôt venir par ici, fit remarquer Marcus, faisant un signe de la 



tête vers Lauren. 

Josh jeta un œil, vit que la femme était effectivement en train de légèrement 
hocher la tête, sa tête tournée vers la baie vitrée, son corps encadré par la vision 
des silhouettes sombres des cimes des arbres et l’océan au-delà, scintillant sous 
la lune montante. 

Jusqu’à ce que Marcus se mette à rire doucement, Josh ne remarqua pas 
combien il était captivé par le tableau qu’elle constituait. 

— Plus de bougies serait bienvenu, je crois. Et des cartes. 

— Marcus ! aboya Josh. 

Son ami se dirigeait déjà vers les chambres à l’arrière. Josh étouffa un juron. 

Lauren s’étira avec un sourire quand Marcus passa derrière elle et tapota sa 
tête. 

— Quand mangeons-nous ? voulut-elle savoir. 

— Maintenant. 

Josh apporta un plateau et commença à disposer le festin sur la table en verre. 

— Vous habitez ici toute l’année ? demanda-t-elle, se frottant les yeux et se 
redressant dans la chaise. 

— Oui. Ici, ne bougez pas. J’ai un plateau pour mettre sur vos genoux afin que 
vous puissiez garder ce pied en hauteur. 

Il posa l’assiette de nourriture sur le plateau en mosaïque et se pencha pour le 
déposer sur ces genoux. Elle leva les bras pour qu’ils ne le gênent pas et attira de 
nouveau les yeux de Josh sur ses seins. Il se concentra à organiser le plateau et 
essaya de ne pas penser à quel point il aimerait ouvrir le peignoir et la regarder 
manger avec la soie encadrant sa poitrine comme une œuvre d’art - ce qu’elle 
était. La combinaison du rose pâle glacé et de la peau couleur de lys lui rappela 
la nacre à l’intérieur d’une coquille, et il supposa qu’elle devait être aussi 
soyeuse au toucher. 

Peut-être même le laisserait-elle la nourrir de sa propre main. Un peu de sauce 
soja pourrait goutter de la carotte et s’écouler sur l’un de ces seins, et il devrait 
mettre sa langue à cet endroit et lécher... 

Elle baissa son regard sur le corps de Josh, et ses lèvres se recourbèrent. 

— Je crois que Lisette avait définitivement tort. 

Son regard remonta vers lui, et Josh y vit l’humour espiègle. Certain qu’elle 
l’avait fait exprès, cela calma un peu son embarras. C’était une femme 
bienveillante, il pouvait le voir dans ses yeux, mais ce n’était pas sa 
bienveillance qui retenait son intérêt à ce moment précis. 

La faim se faisait sentir dans son ventre et il attrapa une carotte, osant la lever 



vers la bouche de Lauren. 

— Stop ! 

Il se figea au milieu de son geste et les yeux bleus de Lauren soutinrent les 
siens. 

— Demande-moi ! 

La chaleur de son regard contrastait avec la froideur de sa voix. Cette 
sensation se propagea dans son ventre, fouettant la pulsation de son sang dans 
ses cuisses, la douleur dans ses testicules. La façon dont elle avait formé les 
mots, laissant juste entrevoir ses dents, lui fit vouloir mettre sa bouche sur elle, à 
n’importe quel endroit qu’elle souhaiterait. 

— Puis-je vous donner ceci à manger ? 

Elle acquiesça. 

— Tu l’as demandé si gentiment. 

Il avait eu tort. Elle pouvait être cruelle aussi, et il trouva ceci aussi excitant 
que sa gentillesse. Peut-être même plus, pensée qui le rendit totalement 
inconfortable avec lui-même. 

Il porta la carotte aux lèvres de Lauren. Elles s’ouvrirent et les yeux de Josh 
étincelèrent de plaisir lorsque ceux de la jeune femme se fermèrent à moitié. Il 
parcourut sa lèvre inférieure avec le légume, la faisant scintiller de sauce. Il posa 
la carotte sur sa langue lorsqu’elle ouvrit la bouche, et l’extrémité de son doigt 
glissa le long des rugosités de ses papilles, traçant l’émail de sa mâchoire 
inférieure, puis il retira sa main. 

— Que diriez-vous d’un parfum de vanille ? 

Josh se tourna et trouva Marcus devant le plan de travail de la cuisine, 
alignant un charmant mélange de larges bougies disparates. 

Lauren se redressa et se tourna, posant son pied sur le sol. La confiance 
qu’elle avait eu quelques instants auparavant semblait s’être évanouie. 

— Je suis désolée, dit-elle à Josh, le surprenant. Je n’avais pas l’intention de 
jouer avec toi, euh... je ne le fais pas. 

— Bien sûr que si. 

Marcus souffla l’allumette. 

— C’est ce que nous faisons. Sauf Joshua. Il a peur des jeux. C’est Joshua le 
moine, ensorcelé par cette chère... 

— Ferme-la, Marcus ! explosa Josh. 

Lauren sauta sur ses pieds. Il pinça ses lèvres, secoua la tête comme s’il se 
reprochait cette sortie, mais lança néanmoins un regard noir vers Marcus. Puis il 
s’agenouilla devant elle avec une expression d’excuse, la repoussa fermement 



dans la chaise rembourrée et replaça son pied sur son piédestal de coussin sur la 
banquette. 

— ... Winona, finit calmement Marcus, prenant une gorgée de sa bière et 
apportant les bougies sur un plateau. 

Il les répartit dans la pièce, diminuant l’intensité de l’éclairage principal pour 
accroître l’ambiance intime. 

— Savez-vous faire de bons massages, Lauren ? 

Elle haussa un sourcil. 

— Je ... 

— Josh a un muscle de son épaule qui se noue lorsqu’il est nerveux. C’est très 
douloureux. Lui proposeriez-vous qu’il s’assoie afin que vous puissiez vous en 
occuper pour lui ? 

— Je ne suis pas nerveux, je suis excédé. 

Josh saisit son verre de vin, mais Lauren le vit se crisper dans le mouvement 
de son épaule. Elle était ridicule. Ils étaient tous ridicules. 

— Viens ici. 

Elle se pencha, enlevant le verre de vin des mains de Josh pour le placer sur la 
table basse. 

— Viens. Assieds-toi. 

Elle saisit ses mains agitées aux longs doigts et l’attira. 

— Assieds-toi sur la banquette près de mon pied. Je vais m’en occuper et nous 
mangerons après. 

— Vous n’avez pas besoin de faire ça, grommela-t-il, mais lorsqu’elle tira plus 
fort, il s’assit, lui présentant son dos. 

Lauren palpa son épaule et trouva le nœud sans difficulté. Elle avait suivi 
quelques cours de médecine alternative et avait particulièrement apprécié les 
pratiques de soin les plus tactiles, comme le massage. Elle commença à travailler 
le muscle, le visualisant se détendant, et laissa cette image guider ses doigts. 

Marcus s’assit sur le tapis de telle manière qu’il pouvait étendre ses jambes 
sous la table basse et appuyer son dos contre le canapé. Il mélangeait un jeu de 
cartes et, alors que Lauren regardait, il les étala en éventail sur le verre de la 
table, autour des bougies regroupées au centre qui diffusaient une légère senteur 
de vanille à travers la pièce. Les cordes d’une harpe celtique jouaient leur magie 
sur le lecteur de CD, les notes se combinant avec l’effet des bougies pour créer 
une atmosphère ensorcelante, capable, à travers les âges, d’abaisser les défenses 
d’une femme. 

Le dos de Josh avait lui aussi été tatoué, mais à cet instant l’attention de 



Lauren fut attirée vers une zone vierge, la peau bronzée et doucement tendue sur 
les muscles et les os. Il était mince, le signe de quelqu’un dont le corps avait été 
sculpté par le travail, pas par la gym. Elle pouvait facilement imaginer ce que 
cela serait de pétrir non seulement cette épaule, mais la crête de la colonne 
vertébrale, la courbe du bas du dos, et de laisser reposer ses mains sur sa taille. 

Sa peau était chaude au toucher et elle se souvint la légère moiteur de ses 
paumes. Nerveux, avait dit Marcus. Les femmes rendaient-elles Josh nerveux ? 
Un sourire retroussa ses lèvres à cette pensée. Il n’avait pas semblé nerveux dans 
l’arbre. Peut-être était-il nerveux lorsqu’il n’avait pas les cartes en main, pour 
ainsi dire. 

Comme Jonathan ? La pensée impromptue effaça le sourire de son visage. 
Non, décida-t-elle. Pas comme Jonathan. D’une certaine façon, même s’il s’était 
soumis à elle, il avait toujours gardé les cartes en main. Elle cherchait de 
l’amour, et il avait utilisé sa sincérité pour presque la détruire. C’était seulement 
lorsqu’elle avait compris que l’amour n’était pas ce qui le guidait, et encore plus, 
qu’elle ne pouvait rien faire pour changer quoi que ce soit, qu’elle avait pu se 
libérer. De lui, au moins. Les souvenirs qu’il lui avait infligés étaient comme une 
bible, imprimée dans son âme, et à laquelle elle cherchait continuellement à 
donner une interprétation qui aurait un sens pour elle. Bon, d’accord, à cet 
instant, elle n’était pas dans une église. 

— Aimez-vous les cartes, Lauren ? demanda Marcus. 

Elle sentit Josh se raidir sous ses mains, mais ne changea pas de rythme, 
continuant à soulager ses épaules. 

— Vous devriez dire non, la prévint Josh. 

Elle avait ses propres démons à combattre, bien plus forts et malins qu’aucune 
facétie malicieuse que Marcus pourrait imaginer. Elle donna à Josh une pression 
rassurante et regarda Marcus d’un air narquois. 

Il croisa ses doigts sur le dessus de la table, et les fixa tous les deux du regard. 
Il ne restait plus aucune trace de plaisanterie maintenant, seulement une 
bienveillante attention pensive. Le silence qui s’ensuivit sembla absorber 
Lauren, l’entourer à l’unisson des envoûtantes percussions, dans l’atmosphère 
onirique créée par l’éclairage des bougies. Elle pouvait entendre le rugissement 
atténué de la plage distante, filtrant à travers la baie vitrée. 

Oh oui, Marcus avait préparé le terrain. Elle le reconnaissait, mais elle 
appréciait qu’un homme puisse faire les efforts nécessaires pour préparer un 
traquenard. Parce qu’il n’y avait aucun doute à ce sujet, Marcus avait l’intention 
de les attirer quelque part. Mais dans quoi voulait-il les entraîner ? 



Elle avait si souvent été inconfortable avec Jonathan, stressée par la lutte 
constante pour essayer de le comprendre. Ici, elle était au chaud, profitant de la 
sensation d’avoir un homme sous ses doigts, du sentiment d’une mystérieuse 
anticipation émanant de Marcus, et de la nature magique de son environnement, 
une résidence isolée sur une île privée, deux hommes magnifiques à côté 
d’elle... 

Marcus attendait, et elle réalisa que son expression encourageante n’était pas 
suffisante. Même s’il pouvait pousser les limites de ce que désirait Josh, il avait 
besoin de sa permission à elle pour continuer, et il voulait qu’elle soit verbalisée. 

— J’aime les cartes, dit-elle. 

Marcus sourit alors, un mouvement simple et franc. 

— Je pensais que ce serait le cas. 

Il arrangea ses mains de chaque côté des cartes, et son regard glissa vers Josh, 
même s’il leur parla à tous les deux. 

— Cela donnerait quoi, d’après vous, de prétendre que nous sommes... 
hum... non, pas prétendre. 

Il tapota un doigt pensif sur la table. 

— Si nous laissions tomber nos carapaces, tous ces murs sociaux que nous 
créons pour maintenir des comportements acceptables et étouffer tous les autres, 
pour retrouver notre âme d’enfant ? Cet extraordinaire et inné sens de l’aventure, 
quand les jeux étaient à la fois amusants et en même temps tout à fait graves, le 
destin de l’univers reposant sur nos épaules jusqu’à ce que maman nous appelle 
pour dîner. 

Il avait toute l’attention de Lauren. Elle savait qu’il avait aussi celle de Josh, 
même si ce dernier gardait son regard fixé sur la fenêtre, ses yeux hostiles 
concentrés sur la vitre plutôt que sur son ami. 

— Cette époque où nous acceptions simplement notre besoin que quelqu’un 
nous aime, s’occupe de nous, nous voie comme des personnes fondamentales 
bonnes, méritant d’être aimées, continua Marcus. Ces instants de notre vie où, si 
nous étions assez privilégiés, nous étions capables de passer la journée aussi bien 
en héros qu’à observer les papillons. Pensez à ce que ce serait si nous pouvions 
le faire, dans nos propres corps d’adulte, recapturant ce qu’à l’époque nous 
n’avions pas suffisamment apprécié. La saveur de ces instants calmes la 
première fois que nous faisions quelque chose, cette joie intense et cette foi dans 
la vie, en ce que nous sommes et ce que nous pouvons faire pour les autres. 
Pensez à ce que cela signifierait pour tout le reste dans notre vie. Nous pouvons 
retrouver cela dans un endroit comme celui-ci. 



Marcus se pencha en avant, dévisageant Lauren comme s’il était un dieu 
s’apprêtant à révéler l’un des plus profonds mystères de l’univers. 

— Un jeu, vous le savez bien, peut-être une chose sérieuse avec une intention 
sérieuse. 

Elle fronça les sourcils aux innombrables strates de signification, mais il 
n’avait pas terminé d’en tisser toute la matière. 

— Lorsque nous étions jeunes, personne ne jouait aux jeux auxquels ils ne 
voulaient pas jouer. Et quand vous jouiez, vous faisiez confiance à vos 
camarades parce qu’ils étaient, après tout, vos frères d’armes, ceux qui vous 
aideraient à sauver l’univers. 

Il se déplaça, s’adossant au canapé perpendiculaire et étirant ses bras musclés 
le long de son buste. Ses cheveux noirs caressaient ses épaules nues et ses yeux 
émeraude rencontrèrent ceux de Lauren. 

— Voudriez-vous ainsi jouer à « la plus haute carte gagne » ? 

Josh se leva, se déplaçant hors de portée de la main de Lauren et prenant son 
verre de vin avec lui. 

— Je n’arrive pas à croire que tu nous sortes cette connerie, grommela-t-il en 
vidant son verre en deux gorgées rageuses. 

— As-tu peur de jouer, Josh ? demanda Marcus. 

— Oui, nom de Dieu ! 

Josh posa brutalement son verre et le cristal coûteux du pied fragile se cassa 
contre le verre dépoli de la table basse de Lisette, étalant les dernières gouttes du 
liquide rouge sur sa surface. 

— Ce sont ces saloperies de jeu qui... 

Il s’arrêta et pointa un doigt vers Lauren. 

— Merde, c’est probablement ce qui l’a amenée à se réfugier ici. Si les gens 
jouaient un peu moins à ces putains de jeux, peut-être que le monde serait moins 
pourri. Peut-être que les gens pourraient simplement s’aimer les uns les autres et 
ne pas se demander tout le temps si ce n’était pas une saloperie d’arnaque 
sadique. Ils ne commenceraient pas à croire que, lorsqu’ils meurent, plutôt 
qu’une vie au-delà, ils n’auraient qu’un instant pour comprendre la grande farce 
cosmique, que le rien signifie de la merde, toujours, et alors boum ! Tu n’es que 
putain de poussière. 

Lauren repéra les larmes dans les yeux de Josh un bref instant avant qu’il se 
détourne d’eux, la défense habituelle du mâle pour éviter de laisser paraître des 
émotions impossibles à contenir. Son attention se reporta sur Marcus. 

L’expression du marchand d’art était marquée par la souffrance. Elle reconnut 



la nature de celle-ci, parce qu’un médecin est entraîné à cacher ce type de 
souffrance. 

Il essayait de soigner Josh, sans aucune ligne directrice sur la manière de le 
faire. Il y en avait rarement une. Un médecin recevait un certain savoir pour aller 
dans la bonne direction, mais en fin de compte, il y avait trop de facteurs qui 
pouvaient contribuer à la maladie. Quelquefois, le médecin devait simplement se 
fier à son intuition, espérant poser les bonnes questions, obtenir les réponses qui 
révéleraient le traitement. Même si Marcus avait été secoué, comme elle, par la 
violence de la réaction de Josh, il n’y avait pas de surprise dans son regard triste. 
Il connaissait mieux qu’elle le chaudron bouillonnant des émotions enfouies 
derrière ces yeux gris orageux. 

Elle était venue ici pour se cacher quelque temps, oui, et faire face à ses 
démons. Elle avait été dans une situation particulièrement douloureuse. Elle 
avait été paralysée d’agir, par peur d’un rejet qui était déjà là, martelant ses 
défenses chaque jour. Cependant, quelque chose dans la tête baissée de Josh, 
maintenant appuyée contre la vitre de la baie coulissante, força son cœur au-delà 
de ces craintes. Elle savait qu’elle avait les outils pour dépasser le déchirement 
de son cœur. Peut-être que Josh ne les avait pas. Il pourrait avoir besoin de l’aide 
de frères d’armes pour sauver son univers. 

Elle posa la serviette sur le verre cassé pour absorber le vin, puis bougea sa 
main gauche et tira une carte. Marcus leva vers elle un coup d’œil surpris. 

— Un six de carreau. 

Elle tint la carte devant Marcus afin qu’il vérifie avant de tirer une autre carte 
du jeu. 

— Josh a tiré un cinq de pique. 

Marcus étudia son visage pendant un moment, puis se pencha en avant et tira 
une carte de l’autre côté du jeu. 

— Un deux de cœur. La lady gagne. 

— Alors, qu’est-ce que cela signifie ? demanda Lauren, sentant Josh se 
tourner vers elle. 

— La règle dit que vous pouvez nous demander tout ce que vous voulez, 
Lauren. 

Les yeux pénétrants de Marcus rencontrèrent ceux de Lauren. 

— Et nous obéirons. 

Un Maître reconnaît un autre Maître et sait quels mots font flageoler les 
genoux et venir l’humidité de l’excitation entre les cuisses. Lauren prit une 
profonde inspiration. 



Une part d’elle-même était tendue comme un arc, se rappelant du passé et 
comment ces jeux avaient finis. Une autre partie était curieuse, espérant quelque 
chose. Espérant que même une parcelle de ce que Marcus avait dit soit vraie, que 
peut-être des étrangers pouvaient réussir à atteindre une intimité fusionnelle, 
dans un environnement adéquat, là où des amants avaient échoué. 

— Josh ? 

Il lui lança un regard méfiant, mais elle y détecta une étrange note d’espoir. 
Elle se demanda si sa propre expression présentait en miroir ces mêmes 
émotions. 

— Je veux bien jouer si tu le veux. Il n’y a que nous ici, pas de police secours, 
lui rappela-t-elle, réussissant un sourire timide. Cela ne me dérange pas de 
prétendre que je suis à nouveau une enfant, si c’est aussi le cas pour toi. 

— Qui a dit qu’il avait un jour cessé d’en être un ? fit remarquer Marcus. Cela 
fait des années que j’attends qu’il grandisse. 

Josh retroussa ses lèvres vers lui comme un chien contrarié, puis son regard 
revint à Lauren. 

— Si Josh veut bien jouer. 

Elle le regarda, son profil tendu comme une silhouette contre la vitre. 

— Je voudrais... 

Que pouvait-elle vouloir ? Les centaines de possibilités la submergèrent 
pendant un moment. Elle avait étouffé cette part d’elle-même depuis sa rupture 
avec Jonathan, mais son esprit avait enregistré les idées et désirs que ses 
errances, désœuvrées, mais conscientes, dans ses clubs favoris avaient pu lui 
suggérer. L’idée que deux hommes puissent être à ses ordres, particulièrement 
une créature aussi morose, sombre et splendide que Josh, fit émerger toutes ces 
possibilités hors de leur placard. Mais jouerait-il ? Le choix était sien. Elle ne 
pouvait que lui demander de participer. 

— Je veux donner à manger à Josh, décida-t-elle. 


Chapitre 6 


Josh tourna la tête vers elle, son visage reflétant sa surprise à cette demande 
trompeusement ordinaire. Elle cligna les yeux, et tapota la banquette. 

— Viens ici et assieds-toi. Prends ton assiette et donne-moi la fourchette. 

Il inclina la tête vers elle. Marcus était une présence silencieuse dans sa vision 
périphérique. Donner à Josh le temps la réflexion n’était pas une tâche 
désagréable, et elle fit bon usage de ces instants, détaillant les larges épaules 
nues, le torse lisse, la courbe appétissante des anches exposées par la coupe large 
du jean. Elle laissa son regard descendre, examinant avec un franc intérêt la 
façon dont le denim moulait son entrejambe et ses longues cuisses. 

Elle dégustait ce festin de tous ses sens, il n’était donc pas surprenant qu’elle 
sente ses seins se raffermir, ses tétons se dresser contre la soie du peignoir qui 
épousait ses formes comme de l’eau s’écoulant sous la grâce de la gravitation. 
Elle savait sans lever les yeux que le regard de Josh serait captivé par cette 
réaction physique. À moins que ses démons personnels soient trop puissants, sa 
proie méfiante devrait bientôt lui appartenir. 

Avant que son regard atteigne les pieds nus, ils se déplaçaient vers elle. Il 
s’assit sur la banquette, leva l’assiette et tendit la fourchette. À cette distance si 
proche, il ramena l’odeur de la forêt, et son parfum légèrement musqué, la même 
sueur, maintenant sèche, du rude travail de la journée qu’elle avait sentie 
lorsqu’il l’avait portée. 

— Bon. 

Lauren piqua un petit épi de maïs et le leva. 

— Je sais que Marcus est un marchand d’art new-yorkais qui rêve secrètement 
d’être coiffeur. 

Elle sourit quand ce dernier leva son verre avec un sourire carnassier, ayant 
recouvré sa contenance. 

— Mais que faisais-tu avant d’être gardien ici, Josh ? 

— J’aidais Marcus. 

Il souleva une épaule et, par le léger mouvement de ses yeux s’éloignant 
d’elle, elle sut qu’il était volontairement évasif. Il n’était pas encore temps de 
pousser les limites, trop tôt dans le jeu. Elle lui lança un regard pénétrant qui lui 
fit comprendre qu’il ne la trompait pas, mais elle changea de conversation. 



— Marcus, racontez-nous l’histoire la plus bizarre de votre enfance dont vous 
vous souvenez. 

— Avant la puberté ou après ? 

Lauren lui fit un sourire. 

— Avant. 

Elle porta le luisant légume jaune pâle aux lèvres de Josh. Lorsqu’il eut sa 
bouche à moitié ouverte, elle parla. 

— Attends. 

Comme il l’avait fait, elle parcourut sa lèvre supérieure, l’humidifiant d’un 
léger éclat de sauce soja. 

— Maintenant, dit-elle. 

Les yeux de Josh la fixaient, l’évaluant, et elle inclina la tête. 

— Ouvre plus grand la bouche. 

Il le fit, envoyant une décharge d’énergie électrique à travers les organes de 
Lauren. Elle posa la nourriture sur la langue de Josh, déjà humide de salive, pas 
seulement avide de nourriture, espéra-t-elle. Ses lèvres se fermèrent sur la 
fourchette, étalant la sauce soja qu’elle y avait déposée. Les dents lubrifiées de la 
fourchette se retirèrent avec la même facilité soyeuse qu’un homme se retirant 
du corps excité d’une femme. Comme elle l’avait anticipé, la langue de Josh 
passa automatiquement sur sa lèvre supérieure après qu’il eut avalé, essuyant la 
sauce. Les yeux de Josh ne quittèrent jamais les siens, et elle se demanda 
comment elle avait un jour pu considérer le gris comme une couleur froide. Il 
pouvait devenir de l’acier en fusion, bouillonnant dans le feu de la forge, avant 
d’être transformé en instrument pour servir les désirs de son maître, ou dans ce 
cas, de sa maîtresse. 

Il n’était pas un soumis docile, ce qui l’enchanta. La fournaise dans ses yeux 
pouvait aisément concourir avec celle de la surface d’une fusée rentrant dans 
l’atmosphère terrestre, et elle la sentait se construire dans le foyer de son corps. 
Il deviendrait dangereux si on le poussait, et cette anticipation la fit frissonner. 


— Ce jeu est comme un cirque, lui avait dit Maria un jour, durant l’une de leurs 
nombreuses et notoirement inconvenantes « conversations de coin de table », 
comme Lauren les avait baptisées. 

C’était quand Maria avait une pause et qu’elles trouvaient toutes les deux un 
coin de table dans l’ombre. Parfois, Maria tenait la main de Lauren, quand 
celle-ci était dans une de ses fréquentes périodes de dépression post-Jonathan, 
mais c’était le plus souvent l’occasion d’échanger des réflexions philosophiques 



sur la vie et d’observer ensemble ceux qui les entouraient. La serveuse suivait 
les interactions des autres personnes présentes avec l’attention minutieuse d’un 
chercheur de la NASA. 

— Sommes-nous si ridicules ? demanda Lauren, trop noyée dans son 
amertume à ce moment-là pour déceler le sous-entendu. 

— Tu penses clowns, Preciosa, dit Maria, ses yeux fardés scintillants, ses 
lèvres humides se retroussant. Pense à toutes les connotations sensuelles, 
sombres d’un cirque. La vie des gens concernés, séparés du reste du monde 
civilisé dans une mystérieuse société qui leur est propre. Ceux qui marchent sur 
la corde ou font du trapèze, qui doivent faire une confiance absolue à leur 
partenaire. La délicate interaction entre les animaux et ceux qui entrent dans la 
cage avec eux. Comme toi. 

Un de ses doigts aux ongles aiguisés descendit doucement le long du visage 
de Lauren, traçant le petit tubercule protégeant l’entrée de son oreille. 

— Tu es une dompteuse de lions. La place de Jonathan était dans un numéro 
de caniche. 

Lauren s’étrangla de rire, et Maria sourit, mais d’un demi-sourire, son esprit 
concentré sur un propos plus sérieux. 

— Il était avide de faire plaisir, ne bâclant jamais rien, travaillant pour ses 
récompenses, quelle que soit la main qui les lui donnait. 

Les yeux de Lauren s ’assombrirent, mais Maria continua. 

— Tu cherchais le lion, celui qui obéit parce qu’il sait que la récompense pour 
son obéissance, c’est toi. Pas quelque autre récompense de ta main, mais toi, 
entièrement, le corps, l’esprit et l’âme. Le lion sait qu’il est plus grand et plus 
fort, mais il te concède ta domination et baisse les yeux parce que tu fais en sorte 
qu’il le veuille. Même ainsi, il te testera de temps en temps, parce que c’est la 
nature du lion. C’est cela que tu voulais, et c’est la seule chose qui marchera 
pour toi. 


Maria n’avait pas eu besoin de préciser que trouver un tel homme impliquerait 
un jeu à haut risque. 

Lauren prit une bouchée pour elle-même et ses yeux se fermèrent sous le 
savoureux mariage d’oignons, de poivrons, de soja et d’une mystérieuse pointe 
d’autres épices qui éveillèrent ses papilles. 

— C’est excellent. Comment as-tu fait quelque chose d’aussi bon en une 
demi-heure ? 

— Eh bien... techniquement, vous pouvez atteindre l’orgasme en moins d’une 



minute, et songez à quel point c’est délicieux, fit remarquer Marcus. 

Josh eut un large sourire et Lauren concéda ce point par un mouvement de sa 
fourchette. 

— Je ne reçois que très peu de nourriture, ici. 

Josh hocha la tête vers le plat. 

Lauren rit et chargea dans sa bouche une autre fourchette remplie de légumes 
sautés. 

— Marcus, nous attendons votre histoire bizarre. 

— Une histoire bizarre, songea Marcus. 

Il prit un morceau de pain sur la planche sur la table et sourit. 

— Le mot lui-même me la fait revenir en mémoire. Lorsque j’avais sept ans, 
j’avais un chien appelé Winslow. 

3 

— Winslow ? 

Josh tourna la tête et Lauren heurta la fourchette contre son menton, 
éclaboussant son pectoral gauche de sauce brune. 

— Oups. 

Elle essuya l’endroit avec ses doigts, recueillant l’humidité. Ses ongles 
éraflèrent sa peau chaude. Attrapant l’une des gouttes près de son téton, elle 
traça sa courbe en ramassant le liquide. La peau fripée qui l’entourait se tendit à 
son contact. 

Alors qu’elle portait ses doigts à sa bouche, Josh l’arrêta et entoura son 
poignet, les éloignant de sa bouche pour les mettre dans la sienne. Il aspira le 
liquide brun, passant sa langue sur la peau délicate entre deux doigts. Le 
mouvement était une lente pression qui frotta chaque papille contre les plis des 
phalanges de Lauren comme du sable mouillé sur une peau nue. 

Elle réussit à ne pas avaler sa propre langue - difficilement. Elle commença à 
retirer sa main. Son cœur bondit dans sa poitrine lorsque Josh contrecarra son 
geste, conservant son fin poignet emprisonné dans son étreinte pour l’espace de 
quelques battements de cœur irréguliers avant de relâcher sa prise. Lauren tapota 
son doigt sur sa lèvre inférieure dans un geste de réprobation. 

— C’est ma carte, Josh. C’est moi qui te nourris. 

— C’est apparemment ce que vous étiez en train de faire, fit remarquer 
Marcus d’un ton pince-sans-rire et rempli de sous-entendu. Voulez-vous que je 
continue, ou puis-je me contenter de profiter du spectacle ? 

Josh pouffa de rire et Lauren sourit à la façon dont cela retira dix ans à son 
visage sérieux. 

— Non. 


Elle rejeta ses cheveux en arrière. 

— Je veux entendre l’histoire de Winslow. 

— Winslow était un merveilleux chien qui, malheureusement, avait un 
penchant pour poursuivre les voitures. 

— Le nom de ce chien n’était pas Winslow. 

Le regard intense de Josh quitta le visage de Lauren, lui permettant de faire 
une profonde, lente inspiration hors de sa vue. 

— Aucun enfant ne nomme son chien Winslow. 

— D’accord, si tu insistes pour une banale authenticité, c’était Petey. 

— Comme dans Les chenapans ? 

— Bien sûr, soupira Marcus. Je suppose que j’étais aussi tristement banal et 
stéréotypé que tous les enfants. Petey, c’était le mieux que je pouvais faire. 

— Joue-t-il toujours les citadins désabusés ? demanda Lauren. 

Josh hocha la tête. 

— Seulement devant les invités. Lorsqu’il se sera familiarisé, vous verrez sa 
véritable personnalité. Un garçon de ferme de l’Iowa. 

— Même pas vrai. 

Lauren rit au signe de tête dramatique de Marcus. 

— Je ne le répéterai pas, c’est promis, dit-elle levant sa main en signe de 
serment, puis elle nourrit Josh d’une autre bouchée, son attention se déplaçant de 
nouveau vers le mouvement de ses mâchoires, la contraction de ses tendons et de 
ses muscles autour de sa gorge lorsqu’il avalait. Comment Petey fait-il partie de 
l’histoire la plus bizarre de votre enfance ? 

— Eh bien, le gentil, même si tristement mal nommé, Petey, fut finalement 
renversé par une voiture. Mon père nous assura, à moi et à mon cousin, qu’il 
monterait au ciel dans un endroit où les chiens peuvent joyeusement poursuivre 
les voitures toute la journée sans avoir aucune crainte d’être blessés. Cependant, 
quatre jours après le décès de Petey, j’allais voir mon père en grande détresse. 
Petey n’était pas allé au ciel. 

Marcus posa son verre de vin et en fit tourner le pied de ses doigts élégants, le 
verre et le liquide bordeaux reflétant les flammes des bougies. 

— « Bien sûr que si, mon fils », m’assura mon père en toute confiance, me 
donnant la saine grande claque dans le dos que les pères hétérosexuels offrent à 
leurs fils pour s’assurer qu’ils auront besoin des soins d’un chiropracteur pour le 
reste de leur vie. « Non, il n’y est pas », insistais-je. « Viens voir ». Je savais que 
mon père avait besoin d’une preuve de ce que je disais pour comprendre. Je 
l’emmenais sur la tombe de Petey et la montra du doigt. « Tu vois ? Nous 



l’avons enterré avec la queue en l’air sortant légèrement de la tombe pour 
pouvoir savoir quand il partirait, et elle est toujours là ! ». 

Lauren s’étouffa avec le vin qu’elle avait porté à ses lèvres pour une autre 
gorgée et le rattrapa alors qu’il essayait de s’échapper sous son menton. 

— Marcus, c’est calamiteux, pouffa-t-elle, sans pouvoir s’en empêcher. 

Elle chercha à tâtons une serviette pour empêcher le vin de couler le long de 
sa gorge et tacher son peignoir. 

— Permettez-moi. 

Josh se pencha en avant. Lauren suivit la direction de ses yeux et sentit le vin 
dégouliner dans le creux formé par sa clavicule. Il fit une brève pause, ses joues 
frôlant presque les siennes, et la regarda de côté dans les yeux. Elle fit un 
mouvement de tête presque imperceptible, un hochement de consentement, et la 
tête de Josh plongea, ses cheveux sombres balayant sa mâchoire. 

Ses yeux promettaient une vengeance pour la torture précédente. Il y avait une 
malice ludique dans son expression, de même qu’une sérieuse, sensuelle 
intention. C’était une combinaison qu’elle trouva aussi excitante que son premier 
tour sur une grande roue, qui s’était passé par une fraîche nuit d’automne 
remplie de lumières étincelantes, de l’odeur du pop-corn et des beignets de 
carnaval. Ce soir-là, elle vacillait au bord de la féminité, rendue encore plus 
proche et déroutante par les regards mystérieux, insistants, des forains mâles qui 
faisaient fonctionner la roue. 

Les lèvres chaudes de Josh coururent sur sa peau, la langue agile créant un 
frottement chaud, en spirale, sur sa chair brûlante. Lauren aspira une goulée 
d’air, ce qui mit le dessus de sa poitrine en contact avec le menton de Josh. La 
sensation se transmit jusqu’au téton et un léger frisson roula de sa poitrine à ses 
cuisses, jusqu’à ses orteils qui se recroquevillèrent. 

La plupart des hommes ne savent pas quelle zone érogène est le cou d’une 
femme. Qu’il le sache ou non, Josh lui accordait une attention spéciale, faisant 
remonter ses lèvres le long de l’artère principale, et Lauren dut garder ses mains 
serrées contre elle pour s’empêcher de le jeter sur le sol et le dévorer tout entier. 

Marcus garda ses yeux sur elle pendant cette séquence, comme un naturaliste 
dans une clairière isolée, effacé et pourtant bien présent, profitant de 
l’expérience de l’observation des interactions des créatures divines. 

Cependant, lorsque Josh se redressa, le regard de Marcus quitta ses yeux pour 
suivre l’épine dorsale de l’autre homme. 

— Lauren, dit Marcus. Je crois que vous étiez en train de décider que votre 
prochain vœu serait de jouer au Monopoly. 



— Pardon ? 

Elle cligna des yeux vers lui un peu perdue, se sentant comme une personne 
qui a mal compris une invitation et se présente en tenue de soirée à un barbecue 
de quartier. 

Le regard de Marcus revint vers la peau nue de Josh. 

— Eh bien, vous avez la plus haute carte, et vous m’apparaissez comme une 
obsessionnelle joueuse de Monopoly. Il se trouve aussi que je sais que Lisette en 
a un dans son placard. Elle joue contre elle-même, vous voyez. En fait, avec 
quatre elle-même. Un jeu peut durer des jours, entre ses sessions d’écriture. Elle 
dit que quand les choses deviennent trop intenses, quand la réalité intervient et 
bloque son esprit créatif avec des soucis de délais ou d’éditeurs, ou d’autres 
stupidités du même genre, elle vient jouer quelques tours. 

— Et exactement combien de temps le jeu dit-il que je tiens la plus haute 
carte ? 

— Combien de temps avez-vous dit que vous restez ici ? 

Lauren décida que Marcus était la personne la plus étrange qu’elle ait pu 
rencontrer depuis longtemps, et qu’en même temps, elle l’appréciait 
profondément. 

— Josh, Marcus... 

Son attention basculait de l’un à l’autre. 

— Je vous ordonne de jouer au Monopoly avec moi. 


Chapitre 7 


Trois heures plus tard, ils avaient tous eu une seconde portion du sauté de 
légumes. Josh avait fait des cookies et des miettes étaient éparpillées sur le sol 
aussi généreusement que les hôtels sur le plateau de jeu. Et la plupart étaient à 
Lauren. Les hôtels, bien sûr. 

Et ce malgré les tricheries éhontées de Marcus. Josh n’était pas une très 
importante menace, ayant une propension à tomber sur la case « Prison », et ne 
possédant qu’un médiocre jugement lorsqu’il s’agissait d’acheter et de revendre 
des propriétés. Lauren ne s’était pas autant amusée depuis... eh bien, elle ne 
pouvait pas se souvenir quand la vie avait cessé d’être amusante. Son esprit 
voulait que cela démarre avec la rupture avec Jonathan, mais elle n’était pas 
certaine que cela soit vrai. 

— Bon, je crois que nous n’avons pas besoin de te demander ce que tu fais 
dans la vie, dit sombrement Marcus, alors qu’il atterrissait sur la Rue de la Paix, 
posant son pion, un fer en étain, à côté des trois hôtels rouges. Tu es un prédateur 
financier. 

Elle pouffa. 

— Pire. Une pédiatre. 

Elle ouvrit la paume de sa main. 

— Quinze mille dollars. 

— C’était mon deuxième choix, juste après usurière, dit Marcus. Je suis fini. 
Tu m’as plumé. 

Elle avait éliminé Josh du jeu dix tours auparavant et il était maintenant 
allongé sur le dos sur le sol près de la table, ses pieds nus courbés contre 
l’accoudoir du canapé. Il avait les doigts croisés derrière sa tête et regardait sa 
cuisse dans son jean, qui montait et descendait avec une inépuisable énergie. 

Elle attrapa son verre de vin, son regard suivant la façon attirante dont le jean 
se déplaçait le long de son entrejambe et sentit les yeux de Josh l’observant. 

Il était tard et elle avait bu un peu trop de vin, mais ce qui était le plus 
excitant, c’était la familiarité tranquille. L’allégresse des trois dernières heures 
avait abaissé sa garde. Comme dans une soirée pyjama après minuit, les choses 
devenaient beaucoup plus faciles et familières, l’affection pour ses compagnons 
s’accroissant exponentiellement. Comme dans le vieil adage... tout le monde à 



l’air beau à la fin, parce que sinon, c’est un lit froid et solitaire qui attend. 

Elle s’était installée dans la solitude après Jonathan. Pour obtenir l’extrême 
intimité à laquelle elle aspirait, elle aurait été obligée de se confronter aux 
exigences et aux défauts de la personne tentée de se joindre à elle. Mais elle 
rêvait d’un étranger qui l’enlacerait pendant son sommeil, entourerait son corps 
de sa protection. Mystérieusement, ils ne connaîtraient rien l’un de l’autre et en 
même temps tout, s’étant connectés à un niveau bien au-delà des inepties de la 
conversation, ces tentatives pathétiques obligées, de se découvrir l’un l’autre en 
moins de deux heures autour d’un verre. 

C’était le « obligé » qui l’avait détournée des occasions qui s’étaient 
présentées. « Devoir » était ce que vous faisiez par obligation, le droit d’entrée, 
et mettre un prix sur le rare cadeau de l’intimité... hum, ce n’était plus un cadeau 
alors, n’est-ce pas ? Les cadeaux étaient offerts par amour, affection, inspirés par 
votre amant, une offrande à l’autel de sa présence dans votre vie. Elle n’inspirait 
plus rien à personne maintenant. Elle se reprit immédiatement avec férocité, 
désireuse de ne pas sombrer dans ces abysses obscurs. 

L’inquiétude était là, cependant, qu’elle soit trop fatiguée pour encore jouer à 
cache-cache avec l’amour. Peut-être était-ce la raison pour laquelle l’ordre 
naturel des choses était de se marier et d’avoir des enfants entre vingt et vingt- 
cinq ans. Il y avait quelque chose à propos de l’approche de la trentaine. 
L’épuisement de l’énergie nécessaire pour jouer le jeu d’une relation qui ait du 
sens. Lorsqu’on atteignait la trentaine, tout ce que l’on souhaitait, c’était de se 
réveiller et trouver l’amour et un engagement à vie à côté de soi. L’instinct du 
chasseur s’était émoussé, et on était prêt à récolter et à semer. Sauf que le champ 
était en jachère, rien de planté et qui poussait. 

Mais elle n’avait pas à se soucier de tout cela ici, n’est-ce pas ? Elle avait la 
plus haute carte. Tout ce qu’elle voulait. Elle savait, d’expérience personnelle, 
qu’il était impossible d’obtenir certaines choses, les plus précieuses, simplement 
en les ordonnant. Mais quelque chose dans le regard de Josh fit émerger de son 
cœur, avec réticence, ses instincts de chasseur, et elle pensa que, peut-être, elle 
pourrait... juste ce soir... 

Elle avait jeté quelques coups d’œil furtifs sur Josh pendant qu’il jouait, brefs 
instantanés qui avaient embrasé son cœur. Sa crinière de cheveux attachée en 
arrière sur ses épaules. Les tatouages bizarres, décalés par rapport à la 
personnalité de Josh, recouvrant les muscles aux lignes racées. Une boucle 
d’oreille en argent, juste un anneau dans le lobe gauche, elle aussi ne lui 
ressemblant pas. À un certain moment, il s’était frotté les yeux et avait sorti de 



sa poche une paire de lunettes à monture métallique pour l’aider à se concentrer 
sur le plateau de jeu. L’absence de vanité, son charme enfantin lorsqu’il lui fit un 
sourire rapide, l’aspect sérieux que ses lunettes donnaient à son expression alors 
qu’il réfléchissait à son coup suivant, avaient été en même temps sexy et 
attachants. Elle ne s’était pas autorisée plus que ses regards volés, sans quoi elle 
n’aurait pas pu s’empêcher de l’attirer dans ses bras, de tenir sa tête contre sa 
poitrine aussi tendrement qu’une mère, puis de le violer avec la férocité d’une 
lionne. 

Elle s’éclaircit la gorge. 

— Tu as dit que nous devions jouer ce jeu comme des enfants. Le destin de 
l’univers dans nos mains et une confiance absolue dans nos compagnons. 

Marcus rangeait le jeu, mais son attention fut attirée par les arrière-pensées 
que suggéraient le ton et les mots étonnamment doucereux de Lauren. Il 
acquiesça. 

Lauren regarda Josh. Son genou s’était calmé et il aurait pu être un cerf dans 
les bois, la regardant à travers un feuillage si densément entrelacé qu’elle ne 
pouvait pas distinguer sa silhouette, simplement percevoir la force de sa 
présence dans ses yeux liquides, étincelants sous le chatoiement des ombres des 
bougies. 

— Je veux que vous restiez tous les deux ici cette nuit, dit-elle, et elle se força 
à regarder Josh en le disant, parce qu’elle pensait qu’il était important pour lui, 
plus que pour Marcus, de voir son visage. 

Il était plus inquiet des objectifs de ce jeu. 

— Je veux que vous dormiez avec moi, dans mon lit. 

Maintenant, il retourna son regard vers Marcus, pour être certain qu’il l’avait 
bien comprise. 

— Et j’ai bien dit dormir. Je ne veux pas être seule. Ferez-vous cela ? 

Traduction : Me comprenez-vous ? Puis-je vous faire confiance ? Jouerez- 

vous le jeu que nous espérons tous ne pas être un jeu ? Puis-je croire, au moins 
pour cette nuit, que, quelque part dans le monde, il y a des gens qui souhaitent 
réconforter et soigner, nous aimer et nous construire au lieu de nous vider, qui ne 
vont pas arracher notre cœur de notre poitrine et rire de nous ? 

Ces trois mots étaient aussi clairs que si elle les avait hurlés, s’ils avaient la 
sensibilité appropriée pour l’entendre. 

— Avec plaisir, approuva doucement Marcus. Lisette a un matelas king-size 
juste à côté de l’entrée. Josh a un lit de clous à un peu plus de trois kilomètres, à 
supposer que sur ces sentiers pourris nous ne tombions pas dans un ravin pour 



mourir d’une mort lente. Une soirée pyjama est une conclusion parfaite à une 
soirée parfaite. 

Elle pouffa et relâcha sa prise sur le pied du verre. Le regard tranquille et 
ferme de Josh était en lui-même une réponse satisfaisante, bien que troublante. 

— Euh, puisque tu n’as probablement pas de pyjamas à notre taille, fit 
remarquer Marcus, la princesse a-t-elle une préférence pour un vêtement de nuit 
pour ses oursons vivants ? Ou la fourrure, pour ceux qui en ont une, suffira-t- 
elle ? 

— Bof. 

Lauren haussa les épaules. 

— Ce qui vous est le plus confortable m’ira parfaitement. 

Le sous-entendu était intentionnel, quoique peut-être un peu adolescent, et 
l’éclair d’humour dans les yeux de Marcus fut aussi instantané que la flamme 
dans ceux de Josh. 

Lauren se sentit tout à coup timide et s’efforça de secouer ce sentiment. Elle 
se souleva, enlevant son pied de son piédestal de coussins pour le tester sur le 
sol. Cela allait déjà mieux et elle suspecta qu’elle serait capable de marcher de 
façon satisfaisante, quoique précautionneusement, le lendemain matin. 

— Bien, alors je vais clopiner jusqu’à la salle de bain, prendre un bain et me 
préparer à aller au lit. Laissez la vaisselle. Je m’en occuperai demain matin. 

— Non, je vais la faire puisque je n’ai pas eu à faire la cuisine. 

Marcus fit signe à Lauren. 

— Josh va s’assurer que tu puisses arriver sans encombre dans la chambre. 

— Oh, je n’ai pas besoin de... 

— J’en suis certain, mais tu seras d’accord qu’il serait mieux qu’il y ait un 
bras pour te rattraper si tu perds ton équilibre, insista-t-il, prenant le verre des 
mains de Lauren et lui faisant un clin d’œil. Ma chérie, si tu as deux hommes à 
ta disposition, dois-je vraiment te rappeler d’en profiter ? 

— Eh bien, je suis certaine que vous aviez tous les deux d’autres choses plus 
importantes à faire de votre journée que de secourir une femme nue et folle 
bloquée dans un arbre. 

Les deux hommes échangèrent un regard. 

— Je ne peux imaginer rien d’autre de plus important, dit Josh. 

Se levant, il vint à son côté et la souleva dans ses bras puissants. 

— J’aime vous porter, confessa-t-il avant qu’elle puisse protester. Je n’ai 
pas... 

Il s’arrêta, une expression de regret passant sur son visage, mais finit 



d’exprimer sa pensée. 

— Je n’ai pas eu la chance de m’occuper d’une femme depuis bien longtemps. 

— Et tu aimes ? demanda-t-elle 

— J’en ai besoin, répondit-il. 
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Chapitre 8 


Josh la porta à travers le hall d’entrée, faisant attention à ne pas heurter ses pieds 
contre le mur lorsqu’il tourna le coin. 

La chambre de Lisette était aussi accueillante que le reste de la maison, 
dominée par un lit avec une tête en fer forgé, sculptée d’un dessin de feuilles et 
de branches qui rappelait la forêt qui entourait la maison. La profusion d’épais 
coussins tapissiers donnait la sensation d’un nid, une impression renforcée par le 
tapis berbère gris pâle, les panneaux de bois naturels couvrant les murs et 
l’absence de fenêtres dans la pièce. Comme dans toutes les autres pièces de la 
maison, les pièces de poteries et de bois offerts par ses voisins artistes créaient 
une fascinante perspective pour les yeux. L’éclairage était volontairement tamisé 
pour amplifier l’impression d’un endroit où se blottir et tranquilliser son cœur et 
son esprit. Lisette, avec son sens de l’humour infaillible, l’appelait « L’utérus ». 

— Je vais vous laisser ici. 

Josh traversa le tapis et, d’un léger mouvement ascendant de son coude, 
alluma la salle de bain. Elle put voir le spacieux espace avec la baignoire à 
remous enfoncée dans le carrelage et entourée de porcelaine, de fleurs de soie et 
de fontaines de pierre. 

Josh l’assit devant la coiffeuse et tourna une poignée en cuivre sur les 
commandes du jacuzzi. Les fontaines s’animèrent, l’eau chaude coulant sur les 
fondations de pierre et à travers les sculptures de cuivre pour faire naître à la vie 
les motifs de fées et de papillons, avec la lumière artistiquement placée et sa 
réflexion sur l’eau bouillonnante. 

— Avez-vous besoin que je vous apporte quoi que ce soit ? 

Il montra les fontaines d’un mouvement de tête. 

— Elles vont remplir le bassin en quelques minutes, et vous pouvez utiliser 
cette poignée pour rediriger le flux vers un écoulement séparé, de telle manière 
que les fontaines continueront à couler sans faire déborder la baignoire. Suivant 
les préférences de Lisette, la température de Eeau est réglée pour être presque 
bouillante. Je peux la baisser si c’est trop chaud. 

— Vraiment ? 

Lauren haussa les sourcils. 

— Et comment sais-tu autant de choses sur la manière dont fonctionne la 



baignoire de Lisette ? 

Josh pouffa de rire. 

— Soyez sérieuse. C’est moi qui l’ai programmé pour elle. Vous savez bien 
qu’elle ne peut même pas se servir d’un mixeur sans aide. 

Lauren sourit. 

— Je sais. Mais j’espérais t’embêter un peu et te faire réagir. 

— Croyez-moi, vous l’avez déjà fait plus d’une fois ce soir. 

Ses yeux s’assombrirent. 

— Je suis certain que vous le savez. 

— Josh, je suis désolé. Je ne suis pas... je veux dire... 

Elle observa la tension dans ses mâchoires se fondre dans l’impassibilité, et 
elle sentit quelque chose s’estomper. Elle se jeta presque dessus, se précipitant 
comme un chien affamé pour quelques restes, mais elle avait déjà été dans cet 
enfer et savait où cela aboutissait. 

— J’ai eu beaucoup de plaisir ce soir, dit-elle, ses doigts noués sur ses genoux. 
Mais ce n’était pas à tes dépens. J’ai simplement apprécié la compagnie de 
quelqu’un... pour quelque temps. Et Marcus a rendu si facile d’accorder sa 
confiance, comme nous l’avons fait. Je crois que je voulais croire... 

Ses mots moumrent dans sa bouche. Elle semblait incapable de développer le 
scepticisme cynique qu’elle avait certainement gagné le droit d’avoir. Elle 
devrait sortir l’armure que cet instant de retrait semblait appeler. Au lieu de cela, 
elle plongea ses yeux dans ceux de Josh et fut surprise d’y voir une vulnérabilité 
qui ne cadrait pas avec ses mots amers. Cette fragilité lui rappela un enfant 
attendant la prochaine gifle les mains baissées en espérant on ne sait trop par 
quel miracle que le prochain contact d’un poing fermé soit une caresse. 

Il mit un genou à terre devant elle, couvrant ses doigts noués d’une paume 
calleuse. 

— Vous n’aviez pas tort, dit-il. Je suis désolé. Pardonnez-moi. 

Elle soupçonna qu’ils s’étaient l’un et l’autre débattus dans un tel dépotoir 
d’émotions depuis si longtemps qu’ils étaient tellement déséquilibrés qu’ils ne 
pouvaient pas voir qu’ils étaient entrés dans un jardin luxuriant. Ils feraient 
probablement mieux de faire demi-tour et de battre en retraite, de ne pas 
entraîner à l’intérieur la puanteur et les restes de boucherie putrides qui leur 
collaient à la peau. Cependant, comme toutes les âmes perdues, ils désespéraient 
de voir le soleil et la terre qui pourraient être trouvés sur un terrain fertile. 

Comment pourrait-elle ne pas le pardonner ? Sa peau chaude sur ses jointures 
lui donnait envie de le toucher. Et il rendit les choses pires encore, avec la façon 



dont son regard s’attardait, avide, mais il ne fit aucune tentative pour la toucher. 
Elle comprit la nature primitive de ce qui se cachait derrière ses yeux. 

— Tiens-toi tranquille, dit-elle, pour le tester. Mets tes mains sur le côté. 

Josh l’étudia, cligna des yeux une fois, sa bouche sensuelle se relevant d’un 

côté. Il retira ses mains, les baissant de côté alors qu’il se tenait agenouillé 
devant elle. 

Lauren glissa ses doigts le long de la courbure de sa nuque, ses doigts passant 
dans les cheveux qui reposaient sur son épaule. Elle laissa échapper une 
expiration frémissante à la poussée d’adrénaline dans ses veines. Ses paumes se 
posèrent sur sa poitrine, juste sur le cœur. Elle leva des yeux remplis 
d’appréciation sur la ligne de sa cage thoracique et de son ventre plat, vers son 
visage impassible, le lion se déployant dans ses yeux. C’était une mâle puissance 
qui pouvait la submerger, mais elle était pour l’instant contrôlée. Elle se pencha 
en avant, respirant le long de sa mâchoire. Elle embrassa le coin de sa bouche. 

— Pardonné, dit-elle. 

Elle se rassit en arrière, cessant de le toucher, et le regarda. Une triste 
expression déforma son visage et il fit mine de se lever. 

— Non. 

Elle prit sa main. 

— Vous me tourmentez, grommela-t-il, et elle acquiesça, simple constatation 
sans culpabilité de son pouvoir sur lui. 

— Marcus a dit que c’était ma carte. Me fais-tu confiance ? 

— Comment pourrais-je ne pas le faire ? Vous êtes comme... 

Il perdit le fil de ses pensées en fixant ses yeux bleus, et elle l’aima pour cela. 

— C’est votre carte, répondit-il. Je ferai tout ce que vous me demanderez. 

Et la désolation envahit de nouveau son visage. 

— Josh, que t’a-t-elle fait ? dit-elle doucement. 

Ses yeux se fermèrent. Il ne lui répondit pas, mais se courba en avant sur un 
genou, posa sa joue le long de son mollet, et l’embrassa à cet endroit, au-dessus 
de la cheville. Puis, son dos se courbant encore, il descendit plus bas, sur l’arche 
de ses pieds. Ses lèvres s’écartèrent et il mordilla sa peau. Il resta là sans 
l’embrasser plus avant, sa joue contre sa jambe. 

Lauren caressa ses cheveux, comprenant instinctivement qu’il ne se relèverait 
pas tant qu’elle ne le lui ordonnerait pas. Ses yeux parcoururent sa colonne 
vertébrale nue, la façon dont ses cheveux tombaient sur ses épaules sous ses 
doigts et masquaient son profil. 

— Lauren. 



C’était un murmure. 

— Je ne peux pas vous dire... 

— Chut. 


Josh n’était pas certain qu’elle l’ait dit en réaction ou en réponse à ce qu’il venait 
de dire. Mais il se tranquillisa, contraint par un étrange et ardent désir de la 
laisser le diriger. Cela créa en lui une anticipation stressante qui amplifia son 
désir pour elle. Si elle lui avait laissé la voie ouverte, il aurait bondi sur elle, 
rempli d’elle ses mains et sa bouche comme un animal sauvage. Mais avec cette 
commande calme, ce « chut », la sauvagerie fut retenue, bien qu’encore attisée. 
Qu’il lui soit donné l’espoir de pouvoir la toucher le submergeait presque plus 
que de l’avoir, de la même façon perverse qu’un petit morceau du plus fin 
chocolat belge était plus tentant que la plaquette tout entière. 

Alors qu’un moment auparavant il se serait nourri de son corps comme un lion 
déchirant la chair fraîche, il mourrait maintenant d’envie d’avoir la permission 
de presser ses lèvres contre son genou, ou même encore contre l’arche de son 
pied délicat. 

— Garde les yeux baissés, dit-elle de cette même voix suave masquant l’acier. 

Elle se leva, utilisant son épaule nue pour se raffermir. Il bougea avec 

agitation lorsque le peignoir de soie s’étala autour des pieds de Lauren, la 
ceinture tombant sur son épaule. 

— Si tu lèves les yeux, je serai très mécontente, dit-elle. 

Ses doigts coururent sur sa nuque sous ses cheveux et il émit un son guttural 
dans sa passion. 

— Je ne te laisserai pas dormir dans mon lit cette nuit. 

Les paupières de Josh tressaillirent, souhaitant tester sa détermination, mais 
finalement, elles restèrent baissées, ses yeux se concentrant sur ses pieds nus et 
la courbe délicate de ses chevilles. Il doutait que Marcus ait anticipé qu’elle 
ferait tourner le jeu dans cette direction. Il savait que ce n’était pas le cas, avec 
les yeux vulnérables de Lauren et sa bouche rose, une bouche avec des lèvres 
qu’il aurait donné n’importe quoi à cet instant pour lécher et sucer jusqu’à ce 
qu’elles soient pleines et humides, comme le serait aux mêmes bons soins le 
secret replié entre ses jambes. Il voulait... bon sang, il voulait la regarder, il avait 
besoin de la regarder. 

— Ne me teste pas, Josh, prévint-elle, comme si elle pouvait lire dans son 
esprit. 

Elle eut un petit rire lorsqu’il jura opportunément, et la musique de ce rire 



captiva l’ouïe de Josh de la même façon que la main de Lauren sur sa nuque 
capturait le reste de son être. Si elle lui avait tiré les cheveux ou eu un ton de 
voix plus acéré, il en aurait peut-être ri, s’opposant à sa volonté, mais c’était le 
pur calme de sa voix, avec le poids du commandement, qui le firent obéir. 

— Je veux que tu fermes les yeux et que tu te lèves. 

Il s’exécuta et se leva, gardant ses mains le long du corps, les paumes de ses 
mains si brûlantes qu’il pensa qu’un simple contact brûlerait sa peau claire, la 
faisant devenir aussi rouge que s’il la couchait en travers de ses genoux et fessait 
son adorable petit cul rond. 

Son corps entier se raidit d’effroi. Grand dieu, d’où cette pensée était-elle 
venue ? 

Il se détourna d’elle, car il fallait qu’il ouvre les yeux, casse cette ligne de 
pensée, et s’en échappe. 

— Lauren, je ne peux pas... Je dois... 

— Josh. 

Ses doigts entourèrent le poignet de Josh, délicatement comme des tiges de 
fleurs. Il aurait pu se libérer d’une simple pression, mais sa prise était aussi 
efficace que des menottes. 

— C’est ma carte. 

Il y eut une hésitation, une inspiration légère, irrégulière. 

— Tu ne feras rien de mal tant que tu m’obéiras. Et je t’ordonne de ne plus 
penser à rien d’autre que de me faire plaisir. Si tu penses à quoi que ce soit 
d’autre, je te ferai dormir... nu, ici sur les carreaux froids, jusqu’à ce que la seule 
chose à laquelle tu puisses penser soit comme mon lit serait chaud. Comme mon 
corps serait chaud, enroulé autour du tien. Ferme les yeux et fais-moi face. 


Il ne pouvait pas savoir quel effet cela faisait d’être là debout à le regarder, la 
tête basse d’abattement. Son dos se gonflait en courtes respirations, ces poings 
serrés pour combattre des démons qu’elle savait très bien ne pas pouvoir être 
combattus avec des poings, aussi capables et puissants qu’étaient les siens. 

Elle ne comprenait pas exactement ce qui la motivait à cet instant. Le voir se 
débattre avec lui-même contre le pouvoir d’une chaîne invisible l’échauffait, 
l’excitait, et paradoxalement la faisait déborder de tendresse pour lui. Peut-être 
était-ce le sentiment qu’il avait désespérément besoin de quelqu’un qui prenne 
les rênes et lui fasse affronter la douleur qui, comme Marcus l’avait suggéré, le 
hantait. Ou peut-être était-ce une revanche sur Jonathan, pousser Josh au point 
de rupture, pour faire sortir l’émotion et la vulnérabilité qu’elle n’avait jamais pu 



faire apparaître chez Jonathan. 

Non. Non. Non ! Trois fois non, et non, bon sang ! Elle ne voulait pas punir 
Josh. Elle ne permettrait pas à Jonathan de la transformer en une Prométhée, 
attachée à un rocher, l’incertitude lui déchirant éternellement ses organes vitaux, 
poussant à la rupture chaque homme qu’elle rencontrerait pour se prouver à elle- 
même quelque chose qui ne pourrait jamais être prouvé. Ce qu’elle faisait était 
bien. C’était juste. 

C’est toujours comme ça au début. Le ton vicieux de sa voix intérieure était 
chargé de venin, et cela eut un effet immédiat. Ses épaules s’affaissèrent et elle 
réprima un soupir. 

— Josh, tu n’as pas... commença-t-elle dans un murmure. 

Il se tourna vers elle, ses yeux toujours fermés comme elle le lui avait 
ordonné. La fin de sa phrase mourut quand les mains de Josh se tendirent et 
attrapèrent ses doigts, formant un lien qui les empêcha chacun d’eux de s’écraser 
du haut de la falaise de leurs souvenirs destructeurs. 

— Bien. 

Elle éclaircit sa voix, essayant de se recentrer. 

— Soulève-moi et porte-moi à la baignoire. Je te dirai quand tu y seras. 

— Je ne veux pas trébucher et vous faire mal. 

Lauren leva sa main libre, passa son doigt sur la peau froncée de son front, 
traçant de son ongle le contour de chaque paupière fermée. 

— Cela n’arrivera pas. 

Elle se rapprocha, toute proche de presser ses seins nus contre son torse 
légèrement moite, et remonta son bras jusqu’à son cou. 

Josh se pencha, passa ses bras sous ses jambes. Sa paume calée sous le creux 
de ses genoux, ses doigts se recourbant juste sous la ligne de l’os qui marquait sa 
rotule, au-dessus du cartilage résistant, mais sensible qui joignait le genou au 
muscle. Il glissa son autre main derrière son dos, la paume descendant sur la 
peau sous les omoplates, ses doigts suivant la colonne vertébrale. À ce contact, 
le corps de Lauren chancela sous le trop-plein de sa réaction sensorielle et elle 
aspira une bouffée d’air alors qu’il la soulevait facilement d’une façon qui pesa 
agréablement sur son estomac. Il se remit en place comme sur un ressort, avec le 
même genre de secousse que lorsque l’on atteignait le bas d’une montagne russe, 
se rétablissant dans un spasme d’euphorie. 

Pour la deuxième fois de la journée, elle était nue - complètement nue cette 
fois -, consciente de la vapeur montant de la baignoire autour de ses flancs, et de 
ses replis déjà humides. Comme si cette partie d’elle-même était une entité 



séparée, un félin excité en fait, elle était très précisément consciente de la 
proximité de son bras, sur lequel s’appuyaient ses cuisses, de l’empreinte de 
chacun de ses doigts imprimés sur sa rotule, et de ce que chacun de ses doigts 
pourrait lui faire éprouver, positionné sur sa fente glissante. Cette pensée se 
propagea en frissons dans son corps et il fronça les sourcils, ses yeux toujours 
clos. 

— L’eau sera bonne et chaude, promit-il. 

Elle sourit. 

— Je n’ai pas froid. Marche vers la baignoire. 

Elle gémit presque lorsque le premier pas mit la peau de Josh en contact avec 
sa poitrine nue. Avec une intention malicieusement coquine, elle bougea pour se 
caler dans ses bras, frottant contre lui son téton déjà excité. Les lèvres de Josh se 
déformèrent dans une grimace de tourment, signe du supplice qu’elle lui faisait 
endurer, et son étreinte se resserra sur elle, suggérant qu’il souhaiterait la tenir 
ainsi, dans une myriade de positions, ses mains jamais assez remplies de tout ce 
qu’elle pourrait lui offrir. 

Il n’y avait que trois pas pour atteindre la baignoire maintenant presque 
pleine, mais il s’arrêta après chacun, lui demandant si le chemin était dégagé 
pour faire le prochain, soucieux de la transporter sans encombre jusqu’à 
destination. Les nuages de vapeur commençaient à s’épaissir, s’élevant des 
fontaines, tourbillonnant autour d’eux sous la turbulence silencieuse du 
ventilateur. Lauren inhala cet air, comme une rosée sortant de la roche et de la 
terre. C’était comme s’ils étaient près d’une source chaude dans une grotte de 
montagne. 

— Nous y sommes, dit-elle, et elle fût contente lorsqu’il s’arrêta, mais ne la 
déposa pas immédiatement, attendant qu’elle en exprime le désir. 

Lauren leva la main et, d’un doigt, traça le contour de la mâchoire de Josh, 
son autre main serrée sur sa nuque. Ses articulations descendirent le long de son 
sternum jusqu’à l’endroit où sa poitrine rencontrait son buste. Avec un ongle, 
elle traça la ligne de contact entre les deux courbes, lui faisant sentir la forme de 
ses seins contre lui, la dessinant sur la toile de son propre corps. 

— N’ouvre pas les yeux, répéta-t-elle, suspectant que l’ordre méritait un 
renforcement. Souviens-toi de ta punition si tu le fais. 

— Cela en vaudrait la peine, grommela-t-il, mais il ne les ouvrit pas. 

Elle sourit, verrouilla ses deux bras autour de lui pour se soulever et faire se 
frôler leurs lèvres, un battement de cœur bondissant dans la gorge de Josh. 

Elle eut le souffle coupé lorsqu’il l’écrasa contre lui, la tenant serrée dans ses 



bras comme s’il pouvait, en les tenant ainsi suffisamment longtemps, mêler leurs 
chairs et les transformer en un organisme unique. Josh appuya sa tête contre ses 
cheveux et elle savait qu’elle n’avait pas simplement imaginé le tremblement 
qu’elle sentit à travers ses mâchoires. 

La même pensée la traversa de nouveau, comme le passage d’un fil barbelé en 
travers du cœur. Que diable t’est-il donc arrivé, adorable Josh ? 

Elle le laissa la tenir ainsi quelques instants de plus, resserrant la prise de ses 
propres bras afin qu’il soit plus à l’aise. Le tempo de l’exigence sexuelle reflua 
aux sons de la jungle, et il y eut quelque chose de bien plus doux entre eux, 
quelque chose de bien plus dangereux que des vibrations sexuelles. 

— Tu peux lâcher mes jambes, maintenant, dit-elle enfin, brisant le charme. 

Il s’exécuta, se courbant légèrement pour les libérer, sa main suivant la 
longueur de la cuisse de telle façon que lorsqu’il se releva, ses mains 
remontèrent sa hanche, ses longs doigts explorant la courbe de ses fesses. 

— Mets tes mains sur le côté, ordonna-t-elle, et il laissa échapper un 
aboiement de frustration qui raviva un souvenir déconcertant. 

Elle eut un petit rire convulsif qui le fit sourciller. 

— Quoi ? 

Elle toucha son visage pour le rassurer ; elle ne se moquait pas de lui. Il ne lui 
viendrait jamais à l’esprit de le faire, pas à ce cadeau de la nature. Un cadeau 
pour elle, pour l’instant. 

— Je me souviens avoir assisté à une séance de dressage de chiens avec l’un 
de mes amis. Ils avaient cet exercice, qu’ils appelaient je crois « Assis pas 
bouger » avec stimulus. Le chien était assis au pied de son maître ou de sa 
maîtresse pendant que l’entraîneur et ses assistants passaient devant lui, 
s’approchant et le flattant. Tu sais « tu es un bon chien, regarde comme tu es 
beau », pour voir s’ils allaient suivre les ordres de leurs maîtres ou se lever et se 
diriger vers la tentation. 

Lauren regarda la distance qui les séparait. Elle se tenait nue devant lui, 
suffisamment proche pour que la chaleur de son corps puisse irradier le sien et 
envoyer clairement, derrière les paupières fermées, le message qu’elle était à 
putain de portée d’un contact, d’une étreinte, juste une flexion des genoux. Son 
regard descendit. Elle se dit que si elle le libérait de la contrainte de son jean, son 
érection se trouverait toute proche de l’entrejambe de ses cuisses légèrement 
écartées. Et ce serait terminé. Même un Dominant a des limites à ce à quoi il 
peut résister. Donc, malheureusement, pour le moment, les vêtements resteraient 
en place, même si elle aurait été enchantée de le voir s’agenouiller nu près de la 



baignoire, son sexe dressé au-dessus de ses genoux pliés, sommé d’avoir les 
quatre jointures de chaque main en contact avec le carrelage du sol, de chaque 
côté de ses cuisses, sa tête levée. 

Lauren n’était pas une grande fan de l’école de Domina, « baisse la tête et ne 
regarde pas ta Maîtresse dans les yeux ». Elle aimait les visages, et toutes leurs 
expressions. Avec une tête baissée contre la poitrine, nombre d’informations 
étaient perdues. De plus, il était dans les faits plus difficile pour un soumis gêné 
de garder la tête haute, ce qui rendait plus facile d’obtenir le plaisir de la 
punition, si elle ordonnait que le menton reste haut. 

Elle injecta de l’humour dans sa voix. 

— Le son que tu viens de faire me rappelle cette leçon de dressage, les chiens 
impatientés par toute cette stupide absurdité, mais prêts à l’endurer pour la 
récompense. 

— Sois obéissant, tu auras ton os, dit-il. 

— Oui, il y avait cette gratification instantanée. 

Elle recourba l’une des boucles de cheveux de Josh autour de son oreille, 
suivant la coquille sensible de peau jusqu’à la boucle d’oreille en argent et 
traçant avec la pointe de son doigt la petite boucle interne du lobe. 

— Mais si la plupart des chiens avaient effectivement besoin de la 
récompense de cette petite friandise pour rester concentrés, ils semblaient surtout 
principalement heureux de plaire à leur maître ou leur maîtresse, éprouvant de la 
joie au plaisir de leur propriétaire. J’ai aimé ça. 

— Pourquoi ? 

— Parce que cela signifiait qu’il y avait quelque chose de plus entre eux, 
quelque chose qui les faisait obéir au-delà de la friandise. Peut-être de l’amour. 
Peut-être un genre de lien pour le meilleur ou pour le pire auquel les chiens 
semblent bien plus aptes que les hommes. 

La pointe du doigt de Josh toucha son visage avec une précision troublante. 
Lauren le regarda. 

— Ne soyez pas triste, dit-il. 

Elle posa sa joue dans la paume de Josh et le laissa ressentir une tentative de 
sourire. 

— D’accord. 

Elle se raffermit, agrippa son avant-bras pour s’équilibrer et rentra dans la 
baignoire, grimaçant, ayant dû s’appuyer sur sa cheville sensible. Toute douleur 
fut oubliée à la bienheureuse caresse de l’eau chaude. Elle coupa l’eau comme il 
le lui avait indiqué, laissant les fontaines couler. Lauren attrapa quelques perles 



de bain couleur saphir que Lisette avait dans une soucoupe dans un coin et les 
laissa tomber dans la baignoire en même temps qu’elle, transformant l’eau en un 
baume pour son corps, parfumant l’air de romarin et de lavande. 

— Mmmm. 

Elle se plongea plus profondément dans l’eau et reposa sa tête contre le 
rebord. Elle regarda Josh, toujours debout, son visage exprimant une sorte 
d’incertitude, comme s’il n’était pas certain de ce qu’il devait faire et se sentait 
du coup embarrassé. Elle attrapa ses doigts. 

— Viens, agenouille-toi à côté de moi. 

Il tâta son chemin dans une position parallèle au bassin et s’agenouilla comme 
il le devait, ses jambes repliées sous lui, ses cuisses enserrant ses parties 
génitales dans un triangle de denim. Il posa ses mains à plat sur ses cuisses et 
elle le permit, parce que cela n’obstmait pas sa vue en quoi que ce soit et gardait 
son avant-bras à portée de caresse. 

— Tu peux ouvrir les yeux, mais seulement si tu gardes ton regard dirigé vers 
le sol. Un seul mouvement de ces superbes cils... 

Ses doigts les touchèrent, et ils frémirent en réponse. 

— ... et je couvrirais ton regard avec mon peignoir. 

Elle regarda ses yeux ouverts, clignant, et se focalisant sur le carrelage. Il 
essayait tant de contrôler le mouvement involontaire de sa vision périphérique 
que ses yeux s’embuèrent. Il volerait un coup d’œil lorsqu’elle commencerait à 
se laver, elle en était certaine. Elle l’espérait. Elle s’inclina de nouveau vers 
l’arrière et laissa l’eau de la fontaine la plus proche éclabousser sa tête, le dos de 
son crâne confortablement installé sur le rebord lisse d’une pierre. L’eau 
s’écoulait sur son visage, sa gorge, et basculait entre ses seins, leur extrémité 
flottant juste au-dessus du niveau de l’eau, comme le dos des dauphins que l’on 
apercevait lorsqu’ils émergeaient des vagues. 

— Veux-tu un peu d’aide pour nettoyer tes oreilles, mon cœur ? demanda 
Marcus. 
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Chapitre 9 


Lauren leva la tête. Il était appuyé contre le chambranle de la porte, les regardant 
tous deux. 

— Rien de plus relaxant pour une lady que d’être chouchoutée par un bel 
eunuque ou, dans ce cas précis, ce qui s’en rapproche le plus, sourit-il 
facétieusement. 

Son regard passa sur Josh, agenouillé près de la baignoire, les yeux baissés. 
L’expression de Marcus refléta l’acceptation et aucune surprise. D’une certaine 
manière, le destin avait rassemblé ici trois personnes qui savaient comment ce 
jeu se jouait. Elle connaissait ce jeu pour être un chemin vers l’intimité et 
l’exploration des régions les plus profondes de son cœur. Marcus, admirant l’art, 
semblait avoir orienté sa pratique du jeu vers une forme plus esthétique. Les 
yeux de Lauren revinrent vers Josh. Découvrir par quel mystère Josh connaissait 
lui aussi cette sorte d’accord implicite qui allait devenir une partie du jeu au 
même titre que le reste. 

Pour le moment, elle savait qu’elle se sentait confortable, ce qu’elle n’avait 
pas ressenti dans une situation à connotation sexuelle depuis longtemps. Elle ne 
s’était pas sentie confortable avec Jonathan. Ce n’était pas le même jeu qu’elle 
avait joué avec lui. Le même cadre général peut-être, les mêmes règles 
essentielles, mais pas le même jeu. 

C’était un soulagement de réaliser que Maria avait peut-être raison, que ce 
n’était pas le jeu lui-même qui était un problème. Ce qui l’avait déstabilisée avait 
été la découverte qu’elle ne jouait pas avec quelqu’un qui se souciait d’elle, 
quelqu’un en qui elle pouvait avoir confiance, et peut-être, encore plus 
douloureusement, le constat que cela n’avait jamais été le cas. 

Elle hocha la tête en direction de Marcus. 

— Le gant couleur crème et le savon hydratant dans ma trousse de toilette sur 
la coiffeuse, dit-elle. Celui qui sent la vanille. 

Il acquiesça et alla chercher les objets, puis revint s’agenouiller au bord de la 
baignoire, à côté de Josh. Le regard de Marcus parcourut le corps nu de Lauren. 
Il ne la regarda pas avec un désintérêt impersonnel. Il la contempla comme le 
fait un amoureux de l’art, appréciant la forme, et elle se sentit flattée de voir de 
l’admiration dans ses yeux. 



— Ce que j’apprécie le plus ici, ce n’est pas tant de te voir nue, chérie, dit 
Marcus. 

Il commença à frotter le savon dans le gant, créant une riche mousse. 

— Même si tu es vraiment belle. Ce que j’apprécie, c’est de savoir que Josh 
est agenouillé ici à côté de toi et qu’il ne peut pas te voir. 

Il tendit la main et elle y posa sa paume mouillée. Il commença à laver son 
bras à moins de trente centimètres de la tête baissée de Josh. 

— Il ne peut qu’imaginer la façon dont le gant caresse le dessous pâle de ton 
bras, cette zone entre le coude et le poignet comme une peau de bébé. 

Il tourna le bras de Lauren en parlant, en tons lents et mesurés, comme les 
soins de la langue d’un amant. 

— La façon dont tes seins reposent lourdement dans l’eau, les tétons pleins et 
assouplis par la chaleur. Tes jambes mouillées et glissantes, tes genoux pliés, qui 
font que le savon coule le long de tes cuisses et se disperse dans le bain. 

Un muscle de la joue de Josh se contracta, envoyant une onde dans sa 
mâchoire tendue. Ses narines se dilatèrent, absorbant l’odeur de Lauren comme 
un étalon aux yeux bandés par un foulard. En le regardant, Lauren éprouva un 
ardent désir. C’était un état de délicieuse anticipation, sa volonté écartelée entre 
le désir de jeter son corps mouillé dans ses bras et lui donner ce qu’il désirait, de 
voir ce qu’il en ferait, et celui de le faire monter plus haut, voir quand l’étalon se 
libérerait. 

Elle contrôlait les cartes, si bien que cela pouvait aboutir quelque part ou nulle 
part, et le choix était le sien tant que celui de Josh était de se soumettre à ses 
désirs. Mais il y avait d’autres facteurs en jeu ici, et ce n’était pas si facile. 

Elle savait comment le faire monter dans un état d’excitation comparable à 
une fièvre brûlante, un état qui lui ferait croire qu’il n’avait aucun choix. Même 
si ce n’était pas la même chose que le contraindre, c’était un problème pour sa 
conscience. C’était la raison pour laquelle un Dom évitait souvent les soumis 
esquintés. Cela devait être le choix du soumis d’un bout à l’autre. Sinon, il fallait 
traverser la ligne blanche, et il était difficile de voir cette ligne dans un nuage de 
problèmes émotionnels, et de résister à la tentation de tirer parti des faiblesses du 
soumis. Le pouvoir pouvait corrompre une bonne intention. C’était aussi simple 
que cela. Elle devait faire attention. Josh était important. 

Elle se détourna de ses pensées perturbantes en observant l’homme qui la 
lavait. La position accroupie, les genoux écartés de Marcus montraient 
clairement qu’il était excité par la situation pénible de Josh, et bien que 
l’excitation ne soit pas pour elle, elle n’en fut pas moins appréciative de cette 



vision. C’était difficile pour elle de garder les yeux ouverts, cependant, avec les 
mains habiles de Marcus savonnant ses épaules dans un mouvement de massage 
qui la faisait ronronner. Il poussa son corps sans résistance pour que sa tête 
repose sur le rebord rembourré de la baignoire. Les yeux de Lauren se rouvrirent 
néanmoins lorsqu’il fit doucement s’écouler le savon sur ses seins. C’était 
étrange d’avoir les seins tenus par un homme qui n’avaient aucun intérêt pour 
eux sexuellement. Mais comme il s’en occupait avec une telle révérence pour 
leur forme, elle ne pouvait pas s’en sentir offensée. C’était tout le contraire, en 
fait. 

Alors qu’il les soulignait avec ses doigts, les soulevant dans ses paumes, son 
intense perception de la présence sexuelle de Josh fit se dresser ses tétons sous le 
léger frottement. Elle se cambra, expirant un soupir tremblant. Josh agrippa le 
côté de la baignoire, agité par les possibilités hors de sa vue. Un sourire 
s’esquissa sur les lèvres de Marcus lorsqu’il leva les yeux vers elle et ses lèvres, 
elles aussi retroussées dans un pli gourmand. La lumière vacillante des bougies 
de la salle de bain jouait sur les traits parfaits de Marcus et amplifiait les ombres 
noires de l’expression du visage de Josh. 

— Je peux sentir son désir pour toi s’échapper de sa peau, fit remarquer 
Marcus. Laisse-toi aller, ma chère, je vais te rincer. Tu devrais voir ses seins, 
Josh. Ils sont parfaits. Assez grands pour qu’ils frémissent à chacune de ses 
nombreuses respirations, luisant de l’eau et du savon dont je les ai recouverts, 
mais suffisamment petits pour qu’ils pèsent confortablement dans la paume d’un 
homme, en particulier une large comme la tienne, avec de longs doigts qui 
pourraient atteindre ses tétons et les agacer. 

Lauren ravala un ronronnement alors qu’elle soulevait les seins que Marcus 
était en train de décrire. 

— Ils sont durs maintenant, continua Marcus. Agrandis et rouge sombre, 
remplis de sang, réclamant d’être sucés. 

L’eau chaude passa dessus et de nouveau, la stimulation de mini aiguilles. 
Lauren coinça sa lèvre inférieure entre ses dents et mordit fermement pour 
réprimer un gémissement. 

— Je pourrais m’en occuper. 

La voix de Josh était presque un grognement. 

Lauren parcourut la nuque de Josh de ses doigts tremblants, dessinant des 
cercles sur la peau. 

— Non, dit-elle. Pas encore. J’aime te voir me désirer. 

À son contact, Josh ferma les paupières, les serrant en fins replis de peau. À 



ses mots, ses doigts se refermèrent en poings sur ses genoux, mais il hocha la 
tête une fois, d’un mouvement brusque. Les larmes surgirent des yeux de 
Lauren, la prenant par surprise. De tout le temps qu’elle avait passé avec lui, 
jamais Jonathan n’avait montré un désir aussi évident de plaire, associé à une 
rage de dévorer. 

Passion. Il ne lui avait jamais donné de passion. Josh était la passion incarnée, 
concentrée, protégée sur une île vouée à la sensation et à l’authentique substance 
qui l’animait. 

C’était démoralisant de voir comment la plus forte des femmes pouvait être 
réduite à l’insécurité en l’absence de passion. Elle n’avait pas réalisé jusqu’à 
présent à quel point elle avait commencé à douter de sa beauté et de sa valeur. La 
passion était une fleur à l’éclosion fragile, facilement étouffée par le gel. Elle 
avait heureusement de fortes racines, capables de survivre dans l’obscurité 
pendant de longues périodes sans complètement dépérir. Sous la chaleur de la 
passion de Josh, la fleur était en train de s’ouvrir. 

Lauren réalisa qu’elle se sentait comme une déesse, chacun de ses 
mouvements ondoyants méritant la vénération. Elle était fascinée par la beauté 
de sa propre peau, la chute de ses cheveux sur ses épaules, la courbe longue et 
gracieuse de ses hanches et de ses cuisses. Elle méritait plus que le désir. Elle 
méritait la supplication, l’adoration. 

Avec un son incohérent, Lauren releva son visage quand Marcus approcha la 
pomme de douche de sa nuque. Elle mit sa tête sous le jet, noyant les larmes. 

Marcus sourit, mais ses yeux étaient remplis d’une intense attention, montrant 
qu’il n’avait rien perdu des émotions traversant le visage de Lauren. Il serra 
consciencieusement une mèche de cheveux pour vérifier qu’elle était bien 
rincée, puis toucha son menton. Lauren fit un léger acquiescement. Ça allait. 

— Ah, la peur inexprimée de tous les hommes... 

Il exprima la pensée en riant. 

— ... qu’une femme avec un bain chaud et un bon pommeau de douche n’ait 
aucun besoin d’un homme. 

Lauren sourit. 

— Et la plus grande peur d’une femme, c’est que le câblo-opérateur et La-Z- 
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Boy créent une combinaison de chaînes et de fauteuils relax qui la rendrait 
inutile. 

— Parce qu’ils ne l’ont pas déjà fait ? 

Lauren grogna et l’aspergea d’eau. 

— Je suis prête à sortir. Marcus, peux-tu m’apporter une serviette ? 


Elle se leva, l’eau ruisselant sur son corps, et sortit de la baignoire, une main 
appuyée sur l’épaule de Josh pendant que Marcus s’exécutait. Le regard de Josh 
restait sur ses pieds. Elle savait que ses yeux s’étaient ouverts lorsqu’elle s’était 
levée. Même en regardant le sol, il avait eu une assez bonne perspective au- 
dessus du bord de la baignoire pour avoir furtivement une rapide succession 
d’images, seins mouillés, nombril, hanches, et le miroitement de l’eau sur 
l’extrémité du triangle parfaitement taillé du duvet entre ses cuisses. Les lèvres 
de Josh s’ouvrirent, sa langue les touchant, et il était facile de l’imaginer aspirer 
chaque goutte d’eau. L’image était si forte qu’elle tendit le ressort du désir dans 
toutes les parties vitales de son corps. Ses genoux fléchirent et elle dut renforcer 
sa prise sur l’épaule de Josh pour s’équilibrer. Les muscles de ce dernier se 
contractèrent à ce contact et elle bloqua le désir soudain de se pencher et de 
presser ses lèvres sur le renflement de son omoplate. Elle se dit que si elle le 
faisait, elle enroulerait ses bras autour de lui et ne le relâcherait jamais. 

Elle s’enroula dans la serviette et boitilla jusqu’au lavabo. 

— Je crois que je vais bientôt être prête à aller au lit maintenant, si vous 
voulez faire de même. 

Elle évita de rencontrer ses propres yeux dans le miroir, mais capta 
l’acquiescement de Marcus. Il la dépassa et toucha le coude de Josh. Lauren ne 
leva son regard vers son reflet que lorsque Josh se redressa. Lorsqu’il la fixa 
longuement, elle ne put faire venir un sourire sur son propre visage pour atténuer 
le sérieux de l’expression de Josh, et resta simplement à le fixer en retour. Puis 
Marcus le toucha de nouveau et Josh tourna les talons, précédant son ami à 
travers l’embrasure de la porte. Marcus s’arrêta dans l’encadrement, pressa 
brièvement son doigt sur ses lèvres et lui envoya un baiser, son visage plein 
d’approbation. 

Elle n’était pas certaine de la mériter. Une Maîtresse faisait disparaître les 
forteresses dans lesquelles un soumis pourrait se retrancher, le rendant 
vulnérable par une éradication patiente de tous les remparts émotionnels, jusqu’à 
ce qu’il n’ait plus nulle part où il pourrait se cacher d’elle. Cela ne fonctionnait 
qu’en prouvant simultanément au soumis qu’il pouvait faire confiance à sa 
Maîtresse au niveau le plus profond, rendant ses protections inutiles. 

Jonathan aurait voulu une Maîtresse qui considérerait le processus de 
« déconstruction » comme un prédateur amusé qui couperait tous les chemins de 
fuite d’un lapin. Peut-être, si elle l’avait mieux aimé, aurait-elle accepté d’aller à 
l’encontre de sa propre nature et lui aurait fourni ce qu’il voulait. En fait non, 
même alors elle n’aurait pas pu le faire. Ce n’était simplement pas sa nature 



d’être vicieuse. Ce n’était pas le genre de Maîtresse qu’elle était, et pour que le 
processus fonctionne, il fallait que le Dom lui aussi se débarrasse de ses 
boucliers, qu’il soit, paradoxalement pour les non-initiés, aussi ouvert et exposé 
au soumis qu’il demandait à ce dernier de l’être vis-à-vis de lui-même. Elle 
n’avait pas été la bonne Maîtresse pour Jonathan, la bonne personne, la bonne 
femme. 

— Va dans la salle de bain des invités, je l’utiliserai après toi. 

Elle entendit les pas de Josh s’éloignant, laissant Marcus adossé à 
l’encadrement de la porte, observant chaque modification de l’expression de 
Lauren avec ses brillants yeux verts. Il parla d’une lente voix dégagée. 

— Tu sais, tu es très attirante... pour une femme. 

— C’est parce que tu es excité par l’observation d’un autre Dom à l’œuvre, 
comme je le suis. 

Elle fit la moue. 

— Je me demande si je ne suis pas trop sévère, si je ne devrais pas rendre les 
choses un peu plus faciles. Je risque de le pousser trop loin, bien trop 
rapidement. 

Il étudia le plafond, puis reporta ses yeux sur son visage. 

— Même si cela peut sembler cliché, ma chère, tu sais et je sais qu’un Maître 
n’est cruel que par bienveillance. C’est une règle très, très importante. 

Le silence s’établit entre eux et elle ne baissa pas son regard du sien. 

— Mais je ne le connais pas assez bien. Dans un donjon, il y a de la place 
pour des erreurs. Je ne suis jamais allée aussi vite avec un soumis. 

— Ne t’avise pas de perdre ton courage maintenant, pas avec moi ! 
l’admonesta-t-il. 

Il s’avança, toucha son visage, mais son expression était celle de la 
compréhension, pas de la condescendance. 

— J’ai une riche expérience avec de nombreux jeunes rebelles, dit-il avec un 
léger sourire courbant ses lèvres. Mais je sais, comme tu le sais, qu’il y a 
quelquefois un déclic immédiat. Tu te débrouilles très bien avec Josh. Si tu suis 
ton instinct, je crois qu’il n’y a que très peu de choses que tu puisses mal faire. 
Et je suis là, au cas où. 

Elle considéra cela, puis acquiesça. 

— D’accord, dit-elle, ce simple mot calmant ses inquiétudes, pour le moment. 

Cette sensation de soutien lui fit du bien, mais dès que la porte se referma sur 

Marcus et que Lauren se retrouva seule en face de son reflet, elle perdit une 
partie de sa confiance. Au lieu de l’image de sirène dominante qu’elle avait 



projetée, le miroir lui renvoyait celle d’une femme en souffrance, au regard 
indécis, aux traits tourmentés. 

Elle n’allait pas sacrifier son être entier aux conneries de Jonathan, bon sang. 
Elle passa sa langue sur ses dents, attrapa l’une des crèmes parfumées de Lisette 
et laissa tomber la serviette. Répandant la lotion sur ses seins, elle la fit pénétrer 
sur l’aréole autour des tétons déjà stimulés par les événements de la soirée, les 
regardant répondre à son toucher. 

Elle avait un ou deux amis pour lesquels elle avait assez d’affection pour 
rendre possibles des relations sexuelles occasionnelles, mais il était 
mutuellement admis que ce lien émotionnel était uniquement basé sur l’amitié. 
C’était quelque chose qu’il fallait apprécier, comme un sport. Pratiqués comme il 
faut, les sports produisaient une élévation réciproque lorsque la partie était à son 
comble, lorsqu’on oubliait tout sauf l’énergie de cette interaction, sauf le jeu. 
Mais on ne pouvait comparer le sexe au tennis ou au golf, même dans ces 
circonstances. En fait, le sexe ressemblait plutôt à un sport en interaction avec la 
nature. Se laisser aller en arrière, en position de rappel quand un voilier 
bondissait à près de dix nœuds, l’eau baignant dans les or et rouge du coucher de 
soleil... c’était plutôt ça. Vous observiez votre partenaire et vos visages 
reflétaient l’extase partagée de ce moment. Ce moment devenait un élément de la 
relation, renforçait l’amitié, mais ce n’était encore que de l’amitié. Ce n’était pas 
dépouiller l’âme de l’autre de toutes ses carapaces, l’audace de toucher son âme 
mise à nue. 

Le sexe avec quelqu’un qui vous entraînait sur ce chemin glissant de la 
vulnérabilité pouvait vous faire croire qu’un amour éternel était peut-être au 
bout. Ce déclic dont Marcus parlait, ce sentiment trop intense qu’elle éprouvait 
pour Josh, un presque étranger, glaçait ses pieds en même temps qu’il faisait 
exploser le thermomètre d’autres parties d’elle-même. Peut-être était-ce cela le 
problème, pas le fardeau des conneries dysfonctionnelles qu’elle portait depuis 
Jonathan. Peut-être était-elle simplement effrayée. 

Ne se répétait-elle pas tout le temps qu’elle devrait arrêter de penser autant ? 
Peut-être devrait-elle s’éjecter de la roue de hamster de son esprit et l’envoyer se 
faire voir ailleurs. Ou s’envoyer en l’air, plutôt. Josh était un homme fascinant, 
attirant. Quel était le problème avec une aventure ? Même si elle avait affirmé 
avec insistance auprès de Maria que les aventures d’une nuit n’étaient pas son 
truc, qu’elles desséchaient son âme. Ce n’était pas vraiment ce qu’elle souhaitait 
idéalement, mais, juste pour ce weekend, cela pourrait peut-être suffire. 
Insatisfaite, elle saisit la brosse et le sèche-cheveux, et commença à s’occuper de 



sa chevelure. Malheureusement, le ronronnement de l’appareil ne couvrit pas ses 
pensées. 

Son ex-psychothérapeute avait utilisé le terme D/s (une fois que Lauren le lui 
avait fait connaître) d’un ton qui suggérait qu’elle pensait que c’était une 
maladie. Cela avait pris beaucoup de temps, mais Lauren avait finalement 
regagné suffisamment de confiance en elle pour ne pas être d’accord, et elle 
avait largué la thérapeute. 

Que deux personnes consentantes choisissent d’exercer leur sexualité dans un 
mode de domination et de soumission n’était pas le problème. Tout dans la 
nature attestait de ce type de relation. Toute interaction entre animaux dans la 
forêt commençait sur ce mode, et ils étaient bien plus connectés avec ce qui était 
« naturel » que les hommes. 

Le problème, c’était le dysfonctionnement totalement non naturel que les 
hommes introduisaient dans le jeu. Alors, que se passait-il ici ce soir ? Était-ce 
une rechute ou une guérison ? Un retour symbolique à son identité sexuelle, à la 
totalité des constituants de son être, peut-être ? 

Il y avait un moyen de se donner un indice. Elle resserra le peignoir de soie, 
sautilla jusqu’à la porte, et l’ouvrit. 

— Josh ? 

Elle entendit une pause dans la conversation des deux hommes, puis le bruit 
étouffé des pieds de Josh dans le couloir. Il arriva au coin, une serviette 
négligemment jetée sur son épaule et ses cheveux mouillés, exhalant la senteur 
de bois de santal du savon de Lisette. 

Lauren leva la main vers lui et il se rapprocha, la saisissant. Il entrelaça 
facilement ses doigts avec les siens, ses sourcils relevés dans une interrogation 
silencieuse. 

— Tu m’embrasses ? 

Lauren voulait être certaine qu’il comprenait que c’était une demande, pas 
l’élément d’un jeu ou d’une stratégie. 

Josh se rapprocha encore. Sans un mot, il posa ses mains sur sa taille, ses 
paumes chaudes recouvrant la courbure des hanches, chaleur à travers la soie. Il 
l’attira vers lui et les doigts de Lauren s’enroulèrent sur ses hanches lorsqu’il 
approcha ses lèvres des siennes, la mèche de cheveux sur le front de Josh 
chatouillant sa joue. 

Lauren fondit au contact de sa bouche. Elle se laissa complètement aller dans 
ses bras et elle se délecta de sa force, qui s’accrut successivement dans ses bras, 
son buste, son estomac et ses cuisses pour compenser son propre relâchement. 



La bouche de Josh ouvrit la sienne et elle gémit au coup de langue qui passa 
ses lèvres et ses dents, à la chaleur dévorante et à la pression de son corps 
lorsqu’il la serra contre lui. 

Quand il releva la tête, elle avait à peine conscience d’elle-même comme 
d’une entité séparée. Son regard s’éclaircit et elle cligna des yeux. 

— Bien, exhala-t-elle. Je t’aime bien. Vraiment. 

Les yeux de Josh se plissèrent avec humour et il s’éclaircit la gorge. 

— C’est aussi simple que cela, alors ? 

— Aussi longtemps que ce moment perdure. 

Elle lui offrit un sourire triste. 

Il posa une main sur la joue de Lauren et elle laissa aller son visage dans sa 
paume puissante, son menton sur la pulsation rapide de son poignet. 

— S’il te plaît, ne me laisse pas te faire du mal, Josh, murmura-t-elle. Je ne 
pourrais pas le supporter. 

— Je ne suis pas en porcelaine, Lauren, je ne me briserai pas si facilement. 

— Quelqu’un t’a brisé auparavant. 

Relevant sa tête, elle referma la main sur le poignet de Josh. 

— Comme quelqu’un l’a fait avec moi. Ne nous détruisons pas l’un l’autre 
encore une fois, d’accord ? 

Il sembla qu’il allait dire plein de choses, y compris la vérité évidente qu’il 
n’y a rien à faire pour empêcher quoi que ce soit dès que les cœurs participaient, 
mais en fin de compte il se pencha et lui embrassa le bout du nez. 

— D’accord, dit-il. 
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Chapitre 10 


Lisette ne jurait que par des matelas de qualité supérieure recouverts de draps de 
coton et couverts de couches d’édredons. Cela donnait aux invités la sensation 
de se blottir dans un nid, sensation amplifiée par la chambre décorée d’une 
multitude de textures et de teintes de la nature. 

Lauren ne donna pas d’instructions spécifiques. Il fut simplement supposé 
qu’elle souhaiterait être au milieu. Elle avait enfilé un large tee-shirt et une petite 
culotte en soie et se trouvait maintenant au centre du lit, sur son côté, observant 
Marcus. 

Il éteignit les appliques, ce qui laissa la pièce éclairée par plusieurs coupes de 
bougies flottantes qu’il avait placées, parsemées de pétales de fleur, sur la 
coiffeuse et les tables de chevet. Il enleva avec désinvolture son jean et le boxer 
en dessous et posa les deux sur la chaise. Elle s’étonna de sa décontraction, mais 
réalisa que Josh, d’après son discret examen mené au cours l’après-midi et la 
soirée, ne portait rien sous son jean. Marcus n’allait pas laisser son ami 
embarrassé en étant le seul nu, et Lauren n’avait rien à reprocher à cette 
délicatesse. 

Marcus était également beau sous ses vêtements. Les lignes élancées de ses 
muscles des flancs et des cuisses suggéraient un régime de gym à la maison et de 
jogging quotidien à Central Park. L’attention de Lauren glissa plus bas et elle 
conclut que ces « garçons rebelles » auxquels il choisissait d’accorder son 
attention étaient amplement récompensés. 

Elle leva ses yeux vers les siens. Marcus lui offrit un sourire coquin. 

— Ne bave pas, chérie. 

Lauren pouffa. Elle entendit derrière elle le bruissement de Josh se 
déshabillant. Elle aurait pu se tourner et lui donner la même attention, mais après 
le baiser, elle ressentait une étrange timidité à le regarder. De plus, entendre le 
bruit métallique de la fermeture Éclair, le son du denim frôlant la peau nue était 
un doux supplice. 

Il se glissa sous la couverture derrière elle et son corps chaud se rapprocha du 
dos de Lauren. 

Si quelqu’un lui avait prédit qu’elle finirait sa journée au lit encadrée par deux 
hommes nus obscènement attirants, elle lui aurait aussi demandé, pendant qu’on 



y était, si elle pouvait réserver sa place dans la navette spatiale pour un tour de la 
lune. 

Josh posa son bras autour de sa taille. Il ne colla pas son corps au sien, mais 
l’invitation était claire si elle choisissait de l’accepter. Marcus se glissa vers elle 
en la regardant. Elle sentit sa main passer au-dessus du bras de Josh, si bien 
qu’ils formaient un entrelacement protecteur autour d’elle. Josh ne se recula pas 
au contact de son ami, bien que le seul endroit sur lequel la main de Marcus 
puisse reposer devait être la taille de Josh ou la pointe de sa hanche. 

Marcus avait une faible odeur d’une coûteuse eau de toilette. Elle se le 
représenta lors d’une soirée chic dans une galerie de New York, habillé d’un 
costume sur mesure fait à Hong-Kong, rehaussé d’une cravate en soie et 
d’élégants boutons de manchette. Josh lui était tout en musc, terre et arbres, 
évoquant la vision d’un indigène se glissant à travers la forêt, une ombre aussi 
souple et fascinante qu’un loup en chasse. 

C’était un contraste troublant, et particulièrement séduisant. Lauren glissa un 
bras sur les côtes nues de Marcus, touchant le léger duvet sur son abdomen avec 
le bout de ses doigts. Elle glissa son autre bras sur la main de Josh à sa taille et le 
tira plus proche d’elle. Il répondit à l’invitation, se glissant vers elle, entourant 
ses fesses habillées de soie dans le chaud cocon de ses cuisses. Il resserra son 
bras, encerclant sa taille, ses doigts recourbés entre elle et le matelas. Les 
omoplates de Lauren étaient pressées contre sa poitrine. La tête de Josh était 
juste derrière la sienne, sa respiration titillant les nerfs le long de sa nuque. Si 
elle bougeait juste un peu la tête, les lèvres de Josh frôleraient cette partie 
sensible d’elle-même. Ses doigts suivirent la colonne vertébrale nue de Marcus, 
prenant simplement plaisir à ce contact. Elle posa son front sur le biceps musclé 
de Marcus, celui-ci posant sa tête d’ange sur son propre bras replié et lui souriant 
tout proche. 

Leurs jambes étaient un enchevêtrement délicieux. Celles de Josh blotties 
derrière les siennes, un mollet passé entre les siens, ses orteils caressant 
négligemment ceux de Lauren. La jambe de Marcus reposait au-dessus des leurs. 

Lauren pouffa. 

— On dirait un panier de chiots, dit-elle. 

Marcus rit dans la lumière tamisée. 

— Tu es un peu moins poilue, chérie, et Josh... Eh bien, il n’a pratiquement 
pas de poils sur la poitrine. Je me suis même souvent demandé s’il en avait sur 
les cou... 

Lauren poussa une exclamation, la couverture au-dessus d’elle se soulevant 



avec un grand tapage quand Josh repoussa sur la hanche de Lauren la main 
taquine de Marcus. 

— Tu les as vus suffisamment souvent pour le savoir, dit Josh d’un ton posé. 
La seule raison pour laquelle tu viens ici est de me voir nu quand je nage. 

— Oui, il n’y a aucun homme séduisant à New York, répondit Marcus pince- 
sans-rire. Il faut que j’aille à des centaines de kilomètres au milieu de nulle part 
pour pouvoir voir un joli cul. Et en plus celui d’un hétéro. 

Lauren brailla lorsque la couverture se souleva de nouveau. Josh donna une 
bourrade à son ami et Marcus riposta, démarrant une brève bagarre. Lauren avait 
du mal à porter ses propres coups, mais réussit quand même à les frapper tous les 
deux. 

— Holà ! Civile innocente coincée au milieu de la bataille ici. 

Marcus grogna au-dessus de la tête de Lauren. 

— Sauvé d’une branlée par Maman. 

— C’est celui qui dit qui y est. 

Lauren s’étouffa de rire à la pertinente réplique enfantine et saisit le bras de 
Josh, le calant contre sa taille. Elle utilisa la même main pour repousser la tête de 
Marcus en arrière sur l’oreiller à côté d’elle. 

— Vous êtes certains de ne pas être frères tous les deux ? 

— Non, Dieu merci. Je ne voudrais pas mettre en danger mon âme avec le 
genre de pensées que j’ai concernant le petit cul de Josh. 

Les dents de Marcus se découvrirent sous le renâclement de Josh, mais il se 
réinstalla, posant de nouveau son bras sur celui de Josh posé sur la hanche de 
Lauren. 

Il y eut un moment de silence, puis Marcus parla, serrant le bras de Josh. 

— Nous sommes frères. Une famille née des circonstances plutôt que du sang. 

— Les liens sont quelquefois plus forts de cette manière, dit-elle, et ils 
devinrent tous silencieux, conscients les uns des autres, et n’ayant rien à rajouter. 

Ce silence était tranquille, mais alors qu’il s’écoulait entre eux comme des 
vagues de sable chaud dans les creux entre des rochers, l’esprit de Lauren se 
tourna vers ses sensations physiques immédiates, et l’inventaire fut loin de 
présenter la même sérénité. La soie de la culotte qu’elle portait avec son large 
tee-shirt était un conducteur presque parfait pour la chaleur du bas-ventre de 
Josh. De la manière dont ils étaient nichés l’un contre l’autre, son membre excité 
s’insérait intimement dans le sillon soyeux de ses petites lèvres et la naissance de 
ses fesses, lui donnant une impérieuse envie de s’y frotter. Les petits 
mouvements intermittents de Josh, qui l’emboîtaient encore plus fermement dans 



ce sillon, n’atténuaient en rien ce désir. Le tissu entre eux était trempé par la 
transpiration créée par la chair collée contre la chair, et par la réponse de son 
corps, se lubrifiant pour la pénétration. 

Elle aurait pu écarter les cuisses, glisser son doigt sous la ligne fragile de 
l’élastique, mettre de côté le tissu de ses dessous et le laisser la faire descendre 
sur lui. Elle lui avait demandé d’être là, de dormir avec elle, pour l’intimité. Elle 
s’était réjouie de son pouvoir sur lui. Maintenant, cela avait ouvert une porte 
plus profonde en elle, comme ce genre de jeu le faisait toujours. Elle voulait aller 
au-delà, unir son désir au sien et laisser ce désir les submerger, les entourer de 
son cocon et qu’ils l’assouvissent jusqu’à ce que l’expérience les transforme tous 
deux. 

Comment ce désir émotionnel irradiant d’elle en vagues pourrait-il ne pas 
marteler de même les sens de Josh ? Le corps de Lauren en était tremblant. 
L’homme devait bien le sentir. Josh devait savoir combien elle était proche de 
s’abandonner et de le laisser posséder son corps à volonté. 

Il toucha les cheveux de Lauren, l’apaisant comme elle l’avait apaisé. 

— Dormez, l’exhorta-t-il. Contentez-vous de dormir. 

Le contact chaud, non sexuel, créa un doux et virulent contraste avec ce qui se 
passait sous sa ceinture et équilibra progressivement la balance dans son esprit, 
le ramenant à une perspective plus calme. Il ne pouvait pas lui donner ce qu’elle 
convoitait d’un seul coup, comme si un seul repas pouvait nourrir le corps toute 
une vie. Cela ne fonctionnait pas ainsi, même si de nombreuses personnes, elle y 
compris, avaient souvent fait cette erreur, pensant qu’une seule gigantesque baise 
pourrait répondre à tous les besoins affamés à l’intérieur. Il le savait, elle le 
savait, mais ce fut lui qui prit les rênes à ce moment-là et ralentit la course du 
train. Il savait comment être fort. 

La claire perception qu’avait Josh de ses besoins était troublante, étant donné 
que moins de douze heures auparavant, ils étaient de complets étrangers. 

Elle s’accrocha fermement au bras de Marcus à sa taille, comme à la barrière 
de sécurité d’un wagon de montagnes russes, et se concentra sur la main de Josh 
plutôt que sur son membre désirable. Cela prit quelque temps, mais sous son 
doux contact, la dangereuse intensité qui grandissait en elle s’apaisa, et à la fin, 
elle expira un soupir. Elle enfouit sa joue plus profondément sur le support du 
biceps de Marcus et des oreillers de Lisette. Avec Josh lui caressant les cheveux, 
elle sombra dans des rêves sensuels, les deux hommes entremêlés autour d’elle. 


Ses rêves étaient une nage languide à travers un liquide chaud, peuplé de plantes 



aquatiques de couleurs vives, avec des frondes charnues qui palpaient son corps 
comme des doigts longs et soyeux. Elle nageait entre ces algues et ondulait 
paresseusement, sentant leur contact le long de sa peau, nue dans un liquide 
amniotique. 

Une ombre descendit vers elle. Elle leva la tête. Un homme était au-dessus 
d’elle, dessiné par les rais de lumière perçant la surface de l’eau, loin au-dessus 
d’eux. Non, pas un homme, pas exactement. Ses yeux parcoururent le visage 
familier aux yeux gris et aux cheveux flottants. L’eau amplifiait chacune de ses 
caractéristiques, de son torse à ses épaules nues et de sa flagrante excitation 
sexuelle, jusqu’à la longue et puissante queue à écailles qui le classait parmi les 
sirènes et le maintenait verticalement au-dessus d’elle, qui flottait allongée sur le 
dos. 

Lauren ressentit de nouveau le contact chuchotant de la végétation de l’océan. 
Les tiges aquatiques s’enroulèrent autour de ses poignets et chevilles, une force 
irrésistible qui ouvrit largement ses cuisses et l’exhiba en croix devant la 
créature marine qui l’observait. Les yeux du triton s’assombrirent à la vue du 
sexe exposé de Lauren et, alors qu’elle se débattait, mi-alarmée et mi-tremblante 
d’excitation, il commença à descendre vers elle. Sa queue le propulsait avec 
l’assurance désinvolte d’un requin, mais il n’y avait rien de désinvolte dans son 
expression. Seulement l’aisance de se mouvoir dans son élément naturel. 
Comme cela arrive souvent dans les rêves, Lauren s’en distancia quelques 
instants et reconnut ce qui lui était familier. La manière dont elle se déplaçait 
souvent dans les clubs la nuit. 

L’agitation de Lauren ne fit qu’accroître l’intensité du regard du triton, qui 
rodait avec appréciation au-dessus de ses seins proéminents et de ses cuisses 
bandées. Lauren s’arrêta, haletante, lorsqu’il s’immobilisa entre ses jambes, son 
membre dressé, impressionnant, à hauteur de ses yeux. Lauren passa sa langue 
sur ses lèvres et leva un regard avide vers le triton, dont la bouche esquissa un 
sourire. 

Il parla, une musique comme celle d’un dauphin ou d’une baleine, et les liens 
de Lauren obéirent à ses ordres, s’enroulant autour de ses cuisses et la soulevant, 
de sorte que ses hanches s’élevèrent à hauteur des lèvres du triton alors que le 
reste de son corps restait en place, augmentant son sentiment d’impuissance. 

Le museau du triton vint heurter son clitoris gonflé et elle hurla dans l’eau. La 
langue de la créature poussa entre ses replis serrés et elle gémit. Bien que 
haletante, l’eau était comme de l’air pour ses poumons assoiffés. 

Les larges mains de la créature, calleuses comme celles d’un charpentier, 



vinrent sous ses fesses et les attrapèrent chacune individuellement, les séparant 
de telle manière que le bout de ses doigts, de même que l’eau froide et les tiges 
ondulantes des herbes marines stimulèrent la sensible entrée. De nouvelles tiges 
entourèrent sa taille et ses cuisses. D’autres encore s’enroulèrent autour de ses 
seins, les soulevant et les entravant solidement en piégeant le sang à l’intérieur. 
Elle ne pouvait même plus se tortiller, seulement frissonner sous ce qu’il lui 
faisait, agitée de convulsions et de tremblements. Elle voulut jouir, mais ne 
pouvait pas le faire tant qu’elle ne pouvait pas bouger. 

Les yeux du triton s’exprimaient éloquemment, et elle sut que la possession 
qu’il avait d’elle n’était pas celle d’un requin jouant avec sa proie. C’était une 
possession née non pas de la faim d’un prédateur, mais de la revendication de 
son être entier par un partenaire de toute une vie. 

Il s’éleva au-dessus d’elle, faisant du surplace, et ses lèvres se posèrent sur 
l’un des tétons tendus, insupportablement sensibles à cause de la compression 
exercée sur ses seins par les algues. Elle frémit et poussa de faibles cris. Des 
spasmes parcoururent son corps, petits semblants d’orgasmes qui rendaient ses 
requêtes incohérentes, au moins en mots. Car ce qu’elle désirait était aussi clair 
que l’eau autour d’eux. 

Les tiges abaissèrent ses hanches, et il les suivit, descendant pour être entre 
ses cuisses. Ses yeux fixant les siens, ses doigts glissèrent jusqu’à ses hanches et 
il s’enfonça en elle d’un mouvement fluide. 

Elle jouit instantanément, l’intense sensation d’être maintenue immobile 
pendant la pénétration ayant l’effet d’une bombe explosant dans un espace 
confiné. Les frondes la maintenaient lorsqu’elle émit un long gémissement grave 
qui se transforma en hurlements irrépressibles. Il continua de faire de lentes 
pénétrations irrégulières qui prolongèrent son orgasme jusqu’à ce que, même 
dans l’eau respirable, elle ne put en aspirer suffisamment pour ses poumons. À 
ce moment seulement, il éjacula, ne pouvant plus retenir sa semence plus 
longtemps, et elle entendit sa voix, un cri ensorcelant qui la fit penser aux 
baleines et à d’autres mystérieuses créatures. 

Il couvrit sa bouche avec la sienne et lui donna de l’air, la possibilité de 
respirer et de vivre sous la surface de l’eau. Il la remplit d’oxygène et de toutes 
les substances qui font que la vie vaut la peine d’être vécue. 

Exquis. Un mot élégant, passionné, réservé à une boîte de chocolat Godiva 
intacte, à l’éclat d’un diamant dans rayon de soleil, et à ce moment. 

Elle dit son nom, implorant de pouvoir le toucher. Elle aurait extirpé son âme 
de sa coquille et la lui aurait offerte afin de pouvoir le faire. Comme si elle avait 



fait un vœu, les algues disparurent brusquement et elle se projeta en avant, 
l’enroulant de ses bras et ses jambes. Elle gronda de plaisir quand elle sentit ses 
bras l’entourer. Le mouvement lent de la queue puissante le maintenait mouvant 
en elle, enflammant à nouveau ses muqueuses frémissantes. 

Elle pressa sa joue et son cœur contre les siens. 

— Ne me laisse jamais partir. Promets-moi de ne jamais partir, supplia-t-elle, 
et ses larmes se joignirent à l’océan. 

Il la tenait d’une force inépuisable, mais prit ses lèvres dans un doux baiser, si 
différent de la possession sauvage de son corps qu’elle en fut déséquilibrée. Le 
tremblement de son corps faisait vibrer le fond de l’océan, un glissement de 
plaques tectoniques signifiant un changement à la surface de la Terre, le 
chamboulement du paysage de son esprit, une fluctuation, un réveil. 

Les yeux de Lauren s’ouvrirent. Ses bras entouraient Josh, ses ongles plantés 
dans son dos. La salinité mouillée sur son visage avait humidifié son torse nu, et 
il lui fredonnait quelque chose, comme une berceuse ou une mélopée. C’était le 
petit matin, d’après l’horloge sur la commode. Marcus était parti, mais il avait 
placé des bougies neuves sur la table de chevet afin de diffuser une lumière 
tamisée dans la chambre qui n’avait pas de fenêtres pour laisser entrer les lueurs 
de l’aube. 

Elle n’avait jamais eu de rêve de soumission. Ses rêves avaient souvent la 
même saveur que sa vie réelle, la volonté de dominer sexuellement et 
émotionnellement. Celui-ci la laissa perturbée, pas tant par le rêve lui-même que 
par l’impression de noyade sous-jacente, la volonté de couler et de s’immerger 
elle-même dans l’exploration sensuelle. Elle avait ramené avec elle cette 
sensation qui, hors du rêve, s’étendit naturellement à ses pensées à propos de 
Josh. 

Elle se réprimanda elle-même pour sa réponse initiale gênée à ce rêve. Une 
Domme avait besoin de la dévotion de son soumis autant que le soumis désirait 
sur lui l’attention exclusive de sa domination. En fin de compte, ils étaient 
chacun le prisonnier consentant de l’autre, les lignes de contrôle et de possession 
ne cessant par conséquent de se déplacer. Mais le rêve, en tant que voix de son 
être inconscient et subconscient, soulignait combien elle souhaitait établir ce 
niveau d’intimité et de confiance dans lequel les mots de sécurité et les 
restrictions n’étaient pas nécessaires, tout étant intuitif entre elle et son amant, 
que ce soit dans le jeu ou la réalité. Elle voulait l’amour et un toujours avec 
quelqu’un. Simple, naturel, et insupportablement douloureux, parce que c’était si 
difficile à trouver. Mais les rêves se moquaient bien de torturer l’âme. 



La voyant réveillée, Josh bougea ses lèvres sur sa tempe. Lauren soupira et se 
blottit encore plus contre lui, pressant le coton et ses seins gonflés contre son 
torse. La main de Josh descendit le long de sa hanche sur le côté et elle eut un 
frisson lorsque ses doigts se refermèrent autour de sa fesse. Il suivit la bande de 
satin de la culotte le long de l’échancrure de la cuisse, puis glissa ses doigts 
dessous, utilisant ses jointures pour repousser le tissu dans la rainure des fesses 
de Lauren, comme un string. Il attrapa les bords regroupés et tira sur le tissu, 
accroissant la pression sur son clitoris. 

Lauren leva ses yeux vers lui. Il arrêta son action, posant sa main sur sa 
hanche. 

— C’est toujours votre carte, Lauren. 

Ses yeux lui promettaient tout, un cadeau dangereux qu’elle pouvait déchaîner 
ou réfréner à volonté, et cette prise de conscience, en réponse, trempa ses 
fragiles dessous en un chaud épanchement. Elle repoussa dans son subconscient 
le rêve perturbant et reprit les rênes. 

— Je veux que tu tiennes la tête de lit, ordonna-t-elle. Et ne la lâche pas. 

Il obéit, se tournant sur le dos, ces longs bras musclés passant sous le barreau 
horizontal et agrippant les barres de fer forgé par-derrière. Lauren se mit à 
genoux et enleva les couvertures, l’exposant à son regard. Ses bras se 
contractèrent comme s’il allait agir pour se recouvrir, mais il contrôla son envie 
et rougit simplement, une ruée de sang dans ses joues. Lauren ignora son 
inconfort et prit son temps pour le détailler, les hanches élégantes et les longues 
cuisses, le léger duvet de poils, la plus dense pilosité sur son entrejambe, les 
segments de ses abdominaux et les légères touffes de poils sous les bras. Plus 
elle l’observait et plus ses membres tremblaient, plus turgescent devenait son 
sexe, et elle continua aussi longtemps qu’elle put conserver son air indifférent et 
ne pas commencer à baver d’envie. 

— Dieu que tu es beau, dit-elle. 

Il grogna, et le feu dans ses yeux s’imprégna de quelque chose d’autre, 
quelque chose qui parlait de désir ardent et de regret. C’était une image en miroir 
si similaire à ce qu’elle avait ressenti au sortir de son rêve, bouleversée et 
excitée, que cela la brisa presque. Cela l’aurait fait, s’il avait choisi à cet instant 
précis d’ignorer son ordre, de lâcher la tête de lit et de s’emparer d’elle. À la 
lueur du jour, le jeu serait probablement fini de toute façon. Marcus et lui 
devraient retourner travailler sur ce qu’ils avaient à faire, quoique cela soit. Elle 
boitillerait pour voir s’il y avait de quoi faire un sandwich au fromage pimenté 
dans la cuisine de Lisette et savourerait quelques-uns des cookies aux pépites de 



chocolat de Josh en retournant dans sa tête les événements de la soirée 
précédente. 

Mais ce n’était pas fini. Josh lui-même avait fixé les paramètres, lui rappelant 
qu’elle possédait toujours la carte. Il lui apparut que, pour une raison inconnue, il 
avait besoin qu’elle tienne cette carte, comme s’il était inquiet d’interagir avec 
elle si elle n’était pas aux commandes. 

Rien qu’elle puisse objecter. Le torse mâle qui se tendait devant elle en silence 
dans une puissante soumission était une création parfaite. Il n’avait rien de trop. 
Ses cuisses, bras et abdominaux étaient cordés de muscles nerveux et fins. Ses 
fesses, sous la contraction de ses petits mouvements agités, étaient aussi tendues 
qu’elle pourrait le souhaiter, et elle eut un soudain désir qui l’amusa. 

— Roule sur le côté, ordonna-t-elle. En me tournant le dos. 

Il obéit, lui jetant un regard fixe, un regard de désir sauvage qu’elle reconnut, 
semblable à celui avec lequel elle-même fixait avidement le triton dans ses 
rêves. Venant de Josh, ce regard lui donna envie de le nourrir de son sein, de le 
protéger et de s’occuper de lui, et finalement de le garder à sa merci pour 
toujours. C’était une idée intéressante, considérant qu’il faisait plus de quinze 
centimètres qu’elle et qu’il pourrait probablement tordre l’acier entre ses 
séduisantes fesses. Elle le désirait. Seigneur, elle le voulait comme elle n’avait 
jamais rien autant voulu de toute sa vie, mais quelque chose la retenait. Ce jeu, 
faute de terme plus approprié, devait se dérouler jusqu’au bout. Elle ne savait 
pas si c’était l’expérience ou l’intuition qui le lui disait, ou simplement ses 
hormones déchaînées, mais pour la première fois depuis Jonathan, elle allait de 
nouveau essayer d’avoir confiance en elle-même. 

Elle griffa de son ongle le muscle fessier, observant sa contraction sous la 
légère douleur. Puis elle écarta ses doigts sur sa fesse comme des pattes 
d’araignée, se pencha et le mordit. 

Josh fit un bond et le muscle frémit sous ses doigts, mais il ne s’éloigna pas, 
même lorsqu’elle resserra sa prise et la pression de sa morsure. Il garda ses 
poings refermés sur la tête de lit, les splendides muscles de son dos se tendant 
afin de résister à la douleur. Lorsqu’elle releva la tête, elle vit que cela n’avait en 
aucune manière diminué son impressionnante érection. En fait, son sexe, tant il 
était rempli de sang, effleurait son nombril. 

Ses fesses portaient maintenant l’empreinte de ses dents. Elle se pencha de 
nouveau, faisant courir sa langue sur les marques, apaisant la douleur comme 
une louve. Il émit un son, quelque part entre un gémissement et un grognement, 
et ses mains se crispèrent sur la barre comme s’il allait lâcher prise, rouler sur 



son dos et la saisir, l’empalant sur sa hampe et poussant sa semence en elle, 
agrippée impuissante à ses avant-bras puissants. 

Mais il n’en fit rien. Il ferma les yeux, contrôlant son désir. Le voir faire 
emplit les organes de Lauren d’une douce sensation de pouvoir - pouvoir rendu 
encore plus puissant par le fait qu’il s’y soumettait de son propre choix, sinon 
tout à fait par sa propre volonté. 

Elle savait qu’il avait été meurtri et qu’ils devraient, à un moment, aller au 
fond des choses à ce sujet. Son regard erra sur les marques qu’elle avait laissées 
sur lui. Sans mauvais jeu de mots. 

— Remets-toi sur le dos, dit-elle. Mais continue de tenir la tête de lit. 

Il obéit et la fixa, l’acier de ses yeux gris échauffant la peau de Lauren d’une 
montée de désir brûlant. Elle s’avança, se mit de nouveau sur les genoux et 
chevaucha son cou, mettant ses cuisses de chaque côté de ses mâchoires tendues. 
Ses narines se dilatèrent, humant son odeur, et elle hocha la tête. 

— En voudrais-tu un peu pour le petit-déjeuner, Josh ? Hum ? 

Elle se recula quand sa bouche commença à s’ouvrir. 

— Tu dois le demander. Que veux-tu ? 

— Je vous veux, dit-il d’une voix éraillée. 

Elle secoua la tête. 

— Sois plus précis, Josh. Et tu dois demander. Tu ne peux pas exiger. Ou alors 
je m’assiérais peut-être dans cette chaise là-bas dans le coin et m’occuperais de 
moi toute seule. 

Elle passa légèrement son doigt sur la tache humide de sa culotte, qui révélait 
son excitation en dessous. 

— Non. 

Il leva sa tête de l’oreiller d’un mouvement brusque et referma ses lèvres 
autour de son clitoris gonflé, plongeant sa langue en elle, à travers la soie 
trempée. Lauren se recula d’un coup sec en haletant, son corps vibrant sous 
l’impact de l’imminence d’un orgasme. Pendant quelques instants, elle lutta 
contre son propre désir qui lui hurlait de se rapprocher de nouveau de la 
proximité de cette langue habile et d’enfin jouir. 

Puis elle regarda le visage de Josh, la façon dont il la toisait, une arrogante 
satisfaction dans les yeux. Elle le faisait se sentir vulnérable et il réagissait 
comme un soumis débutant ou abîmé le faisait quelquefois, se protégeant. Il ne 
voulait pas se sentir vulnérable. Elle devait lui faire comprendre qu’il devait 
absolument être transparent et se mettre à nu de toutes les façons devant elle. 
Elle ne lui permettrait pas de se replier sur lui-même et de transformer tout ceci 



en une simple baise un peu perverse entre deux étrangers. 

Lauren attrapa les cheveux de Josh et tira brutalement sa tête en arrière, 
enroulant ses doigts dans la chevelure dense avant de resserrer sa prise afin de 
lui faire mal. 

— Tu refais ça, et je vais sur cette chaise lécher mes doigts et me pénétrer 
pendant que tu regardes. 

Elle ne s’autorisa aucune pointe de gentillesse dans la voix, uniquement un 
rejet cruel. 

— J’écarterai mes cuisses sur les accoudoirs de la chaise, afin que tu puisses 
tout voir, et quand je jouirai, tu verras la façon dont mes fluides s’écouleront sur 
ma main, au lieu de ta langue. Je ne frotterai pas mon odeur contre ton visage 
pour te faire mien. 

Elle avança de nouveau son bassin, son foyer palpitant juste à un souffle de 
distance de la bouche haletante de Josh. 

— Maintenant, demande-le, et sois précis. Et regarde-moi dans les yeux quand 
tu me demandes ! 

Tu ne te cacheras pas de moi, Josh ! 

— S’il vous plaît, laissez-moi dévorer... 

C’était fascinant de voir ses pensées se chasser les unes les autres, chercher les 
mots qu’il pensait qu’elle préférerait. Elle ne montra rien, gardant une 
expression distante et sévère, même si sa chair frémissait sous ses respirations 
rapides, à quelques centimètres de distance. 

— S’il vous plaît, laissez-moi lécher votre chatte, dit-il, les yeux suppliants. 
S’il vous plaît. Je veux vous faire jouir. 

— Tu ne peux rien me faire faire, Josh, mais tu vas me lécher jusqu’à ce que 
je jouisse, parce que je ne te laisserai pas t’arrêter avant que cela arrive. 

Il tremblait, son corps faisant de brusques mouvements, et elle reconnut la 
nervosité qui prenait le pas sur la passion. Ces secousses incontrôlables 
arrivaient lorsque le soumis ressentait pour la première fois la réalité de sa 
vulnérabilité devant la volonté de sa Maîtresse, une angoisse qui venait lorsque 
l’on abandonnait totalement le contrôle à quelqu’un d’autre que soi dans une 
compulsion qui défiait les lois de la logique, de la force ou des liens. Elle fut 
surprise, car elle savait qu’il connaissait le jeu. Mais elle savait également que 
dépasser cette confusion provoquait une émotion plus troublante encore. 

Les frissonnements de Josh lui firent venir les larmes aux yeux. Lauren se 
pencha, déposa le plus doux des baisers sur son front en sueur, brossa ses 
cheveux en arrière. Puis elle se raffermit, attrapa la tête de lit des deux mains et 



glissa vers sa bouche. 

Il ne lécha pas. Il dévora. Dans un bruit animal, il plongea son visage dans son 
humidité musquée, la langue dardant dans le passage inondé, les lèvres et les 
dents introduisant ses petites lèvres avides et son clitoris dans la chaude caverne 
de sa bouche, les grognements de Josh ajoutant des vibrations supplémentaires 
sur ses terminaisons nerveuses sensibles. 

D’habitude, les orgasmes de Lauren commençaient par une lente spirale qui se 
développait au rythme du balancement de son corps en mouvement. La bouche 
de Josh n’était sur elle que depuis trois respirations haletantes, et son dos se 
cambra, sa tête tombant sur ses épaules. Une jouissance plus forte et intense que 
le sommet du meilleur orgasme qu’elle ait un jour éprouvé s’empara d’elle. Elle 
se balançait sur une crête qu’elle n’avait jamais imaginée pouvoir être si haute. Il 
lui vint à l’esprit, dans un éclair de conscience, qu’elle pourrait ne pas survivre à 
la descente. Elle s’en moquait complètement. 

Josh relâcha la tête de lit et, alors qu’elle aurait basculé, il la retint rapidement 
par les avant-bras. Son désir de la protéger fit qu’elle lui pardonna sa 
désobéissance, même s’il prit avantage de l’instant pour la presser encore plus 
fortement contre sa bouche, ses dents râpant sa peau palpitante et glissante. 

Elle hurla, trop submergée pour en être consciente. Elle ne se rappelait même 
plus qui était Marcus lorsqu’elle se plaqua contre le visage de Josh et ressentit 
chaque secousse des spasmes de plaisir la traverser. 

Il n’y avait aucune délicatesse là-dedans, seulement une réponse brute, rapide. 
Elle retomba comme un pilote éjecté d’un avion en explosion, l’adrénaline 
tourbillonnant encore dans ses veines, son cœur battant la chamade, ses doigts se 
serrant et se desserrant contre ses paumes. Elle émit des sons intenses en réaction 
à la bouche de Josh, sa langue toujours occupée tout à la fois à laper, à apaiser et 
à stimuler. 

Il se passa beaucoup de temps avant qu’elle ait la force, ou le désir, de se 
reculer. Elle se laissa aller dans les bras de Josh, et son regard tomba sur les 
marques que ses doigts avaient laissées sur ses avant-bras. Elle observa avec 
étonnement que ses membres tremblaient alors qu’elle ne ressentait plus qu’une 
langueur confuse. 

C’était la terre qui tremblait, pas elle. Elle essaya de clarifier son esprit 
embrumé et réalisa que la maison de Lisette grondait sur ses fondations en 
secousses sporadiques. 

La passion disparut des yeux de Josh et il jura, amusant Lauren en lui donnant 
une forte pression sur les fesses et un regard d’excuse, désespéré, avant de rouler 



hors du lit. Il saisit son jean et se précipita hors de la pièce, pas désagréable à 
voir tout du long. Lauren se tourna, attrapa son peignoir et le suivit plus 
lentement, la pièce continuant de bouger de plaisante manière. Elle fut contente 
de découvrir qu’elle pouvait plus facilement marcher ce matin, même si son 
léger boitillement et sa progression hésitante ne pouvaient évidemment pas 
concourir avec les foulées athlétiques de Josh. 

Le chef d’orchestre indirect des événements du matin se tenait debout sur la 
terrasse, regardant vers le bas. Lauren approchait du salon au moment où Josh 
passait la baie vitrée ouverte, remontant la braguette de son jean et le 
boutonnant. 

— Elle ne m’écoute pas, lui dit Marcus. 

Le regard de Marcus s’arrêta sur Lauren qui sortait. 

— Tu as des poumons en bonne santé, commenta-t-il. 

— Laisse-la tranquille, dit Josh, se penchant sur la rambarde. Isabel ? Je suis 
là. Regarde. Regarde en haut - Isabel ! 

Lauren plissa les yeux au son de trompette strident qui vibra le long des 
planches sous ses pieds. On aurait dit un éléphant. Cela ne pouvait pas être un 
éléphant. Elle s’approcha du bord de la terrasse. Marcus lui sourit, atténuant son 
embarras, et passa un bras autour de sa taille pour l’aider à avancer. 

Elle écarquilla les yeux. Il y avait un éléphant en bas. Un petit éléphant blanc, 
mais définitivement un éléphant. 

Les yeux noirs plissés de l’éléphant se déplacèrent vers elle et l’animal fit un 
curieux son chantonnant. Apparemment, elle était plus heureuse maintenant 
qu’elle avait vu Josh. Avec quelque inquiétude, Lauren réalisa que le 
tremblement de terre avait été provoqué par la protégée de Josh poussant de sa 
tête et de son poids considérable les piliers de la maison. 

Le soleil éclatant et le rappel qu’il avait d’autres responsabilités, même sous 
une forme qu’elle n’aurait pas imaginée, la ramenèrent à la réalité. Il fallait 
qu’elle se débarrasse des retombées de cet orgasme époustouflant et n’en fasse 
pas trop de cas. Elle ne pousserait pas Josh. Cela avait été une nuit d’amusement, 
c’est tout, et maintenant ils avaient tous des choses à faire. Les mots de Josh ce 
matin à propos de la poursuite du jeu n’étaient probablement qu’un cas 
d’excitation sexuelle matinale d’un mâle. 

— Bon. 

Elle posa son coude sur le bois et ignora l’étrange sentiment de naufrage que 
lui avait donné cette idée. 

— Les éléphants blancs sont-ils natifs sur l’île ? 



Josh rit. 

— Ici, dit-il. Vous ne devriez pas vous tenir debout. 

Lauren attrapa ses épaules lorsqu’il la souleva pour l’asseoir sur la large 
balustrade. Il garda sa main collée contre son dos, ses doigts écartés sur la 
courbe de sa hanche, un geste automatique pour la maintenir en sécurité qui, 
dans une réaction émotionnelle, noua son estomac. Raté pour la désinvolture. Sa 
position mettait son corps proche du sien, si proche qu’elle pouvait encore sentir 
sa propre odeur dans la bouche de Josh. 

— Isabel était dans un film, dit Josh en regardant l’éléphant en bas en train 
d’effeuiller un jeune arbre de deux mètres. Ils lui ont injecté un colorant pour la 
rendre blanche. 

— Je me souviens de ce film, dit Lauren. Un truc fantastique, genre Conan... 
quel titre déjà ? 

Josh haussa les épaules. 

— Je ne vois pas beaucoup de films. Quoi qu’il en soit, quand le film fut 
terminé, ils n’avaient plus besoin d’elle. 

Une ombre passa sur son visage. 

— Le colorant a empoisonné son sang. 

Lauren, consternée, baissa ses yeux vers l’éléphant. Même en train de manger, 
Isabel gardait un œil sur Josh. L’œil, clair et brillant, gardait néanmoins cet 
ancien air de sagesse et de mystère que possèdent les pachydermes, une 
réminiscence de leur existence bien plus ancienne que celle des humains sur la 
planète. 

— Ils pensaient qu’elle n’aurait que quelques années avant que ses organes 
commencent à décliner et qu’elle commence à souffrir. Ils étaient prêts à 
anticiper et à la piquer. J’étais en position de m’en occuper et je l’ai donc 
emmenée ici, sur une barge. 

Il haussa les épaules. 

— Elle aime savoir où je suis. J’avais oublié de lui dire que je ne serai pas aux 
endroits habituels. 

Bien sûr, il sourit à Lauren d’une façon ouverte et affectueuse qui supprima un 
peu de ses tensions. 

— Je ne savais pas que j’allais finir par rester ici aux ordres d’une femme 
splendide. 

Lauren regarda par-dessus le bord, heureuse de sentir la prise de Josh se 
renforcer. 

— Il me semble que tu es aux ordres de deux femmes, observa-t-elle. Et l’une 



de nous a décidé que les plantations de bananes de Lisette faisaient partie du jeu. 

— Hé ! appela vivement Josh. Isabel, non ! Ah... fille de... 

Et avec une autre expression d’excuse, il souleva Lauren de son siège sur la 
rambarde et la déposa sur le banc dans un mouvement si facile qu’elle en eut le 
souffle coupé. Il prit la rambarde, bascula sur l’arbre qu’elle avait utilisé la veille 
pour sa descente, et descendit le long du tronc en se déhanchant de droite à 
gauche. 

Marcus rit et posa sa tasse de café. 

— Alors, belle dame, quel sera votre plaisir aujourd’hui ? Nous pouvons te 
laisser à tes propres affaires, à boitiller autour de la maison aussi bien que tu y 
arrives, ou nous pouvons t’emmener dans nos aventures. 

L’idée d’être coincée dans la maison de Lisette offrait peu d’attrait. Lauren 
négligea le fait que c’était précisément ce qu’elle avait eu l’intention de faire ce 
weekend - soigner ses blessures et s’apitoyer sur elle-même dans une solitude 
déprimante. Même si la veille, lorsqu’elle était montée sur le bateau, elle y avait 
bien sûr mis une tonalité plus positive. 

Pourtant, elle hésitait à répondre. Où les événements de la demi-heure passée 
les laissaient-ils ? Devraient-ils ne pas y faire attention, reprendre leurs emplois 
du temps séparés, ou bien s’ensuivrait-il quelque chose d’autre qu’une nuit de 
jeux sexuels ? 

Arrête d’être une telle idiote. Elle n’avait jamais été une femme doutant de sa 
propre attraction sur le sexe opposé. Elle savait quand l’attirance était là et quand 
elle ne l’était pas. Une relation D/s n’évoluait pas aussi vite sans qu’un désir 
intense ne la dirige. Elle posa une main sur son ventre palpitant. Intense semblait 
un euphémisme pour ce qu’elle ressentait pour Josh. Elle était en train de se 
créer une carapace de protection parce qu’elle sentait qu’il y avait bien plus que 
du physique impliqué. Elle était lâche. 

— J’adorerais aller avec vous, admit-elle. Mais vous n’êtes pas ici pour me 
distraire. Je ne veux pas m’imposer. Après tout, vous vous êtes déjà occupés de 
moi tout l’après-midi et la nuit. 

Ses joues rougirent au double sens de cette remarque. 

— C’est vrai. 

Marcus posa sa main à l’endroit où celle de Josh s’était posée sur sa taille, 
ranimant la chaleur qui y restait. 

— Ce matin, Josh avait prévu de nager à huit heures. Tu l’as déjà mis en 
retard. 

Voyant le petit rire gêné de Lauren, Marcus continua. 



— J’avais l’intention de faire une sieste sur la plage vers treize heures, après 
que nous aurons vérifié le chauffe-eau des Salerno. Nous l’avons installé plus tôt 
dans la semaine. Puis nous allons généralement nous asseoir sur le Knoll, la plus 
haute partie de l’île. Josh apporte un livre et je fais ce que j’espère être quelques 
croquis d’amateur. Nous vidons un pack de six bières Heineken en regardant le 
coucher du soleil sur les vagues. Et cela conclut l’une de nos journées les plus 
chargées. 

Il passa le dos de la main sur son visage en un geste simple, affectueux. 

— Alors tu vois, nous te le demandons parce que nous aimons jouer avec toi, 
et nous ne voulons pas que le jeu se termine. Je m’étais attendu à ce que ce soit 
la première chose que Josh te dise ce matin, mais peut-être que sa bouche était 
trop occupée à autre chose. 

Elle lui donna un coup de poing dans l’estomac. 

— Minable. 

Il attrapa son poing et le porta à ses lèvres. 

— Nous sommes trois enfants sur une île déserte et nous t’avons désignée 
comme notre reine. Josh veut que tu gardes la plus haute carte aussi longtemps 
que tu souhaiteras jouer. 

— Cela ne ressemble pas à un jeu pour moi, Marcus, dit Lauren en libérant sa 
main de son étreinte et en coinçant ses doigts sous ses jambes. 

Le bois rugueux du banc râpa sa peau. 

— Quelquefois, c’est juste un jeu, et c’est bien. Mais là, je n’ai pas 
l’impression que c’est le cas, et je ne veux pas que ce soit seulement un jeu. Ça 
semble idiot, non ? Je l’ai rencontré il y a moins de vingt-quatre heures. 

— Non. Je suis heureux de l’entendre. 

Toute plaisanterie quitta les yeux émeraude de Marcus. 

— Ce n’est pas non plus un jeu pour lui. Tu es la première chose depuis des 
mois qui a réussi à provoquer une réaction chez lui, physiquement et 
émotionnellement. 

— Tu me fais porter beaucoup de choses sur les épaules, dit-elle, fixant le sol 
à cette conversation. 

— Je ne te fais rien porter du tout, répondit Marcus. 

La soudaine trace de dureté dans son ton et son expression reporta 
brusquement son attention sur lui. 

— J’essaie de te dire aussi subtilement que possible, sans abuser de la 
confiance de Josh, que tu as affaire à quelqu’un qui s’est enfermé lui-même dans 
une cage, comme s’il avait peur d’être un danger pour les autres. 



— Ne vas-tu pas me dire ce qui lui est arrivé ? dit-elle. 

— Ce n’est pas à moi de raconter cette histoire. Et, admit-il, la frustration 
raidissant son visage d’ange, il ne m’a pas tout dit. Je sais à propos de son 
divorce, mais quelque chose s’est passé, quelque chose d’autre. Il a toujours été 
très discret à propos de sa vie avec Winona - sur tout, y compris le sexe -, mais 
je sens que quelque chose clochait dans ce domaine... dans beaucoup de 
domaines. Il y avait une énergie malsaine entre eux et... 

Marcus s’arrêta. 

— Enfin. Quoi qu’il lui soit arrivé, c’est resté coincé dans son cul comme un 
gros clou de voie ferrée. 

Lauren grimaça. 

— Très imagé. 

Marcus haussa une épaule. 

— J’ai une bonne intuition à propos des gens, Lauren. J’ai besoin de savoir 
quand un artiste talentueux a plus de caractère que d’implication. J’ai besoin de 
savoir quand l’un est proche du point de rupture et a besoin d’espace pour 
respirer, ou quand l’autre a besoin de caresses plutôt que d’être bousculé. Je 
t’aime bien, beaucoup. Tu es forte. 

— Nous sommes tous des Samson, dit-elle. Trouvez notre point faible et nous 
nous brisons. 

— Seulement s’il arrive que tu t’accroches à Dalila, au lieu de la fidèle et 
amoureuse Ruth. D’autre part... 

Le coin de sa bouche se releva. 

— ... quelquefois, se briser est la meilleure excuse pour se reconstruire sur 
des bases plus saines. 

Il haussa les épaules devant l’expression de surprise sur son visage. 

— Je crois que Josh et toi avez chacun un cadeau à offrir à l’autre. Ce peut 
être un petit don, un pas dans la bonne direction, quelques jours de simples 
plaisirs pour rappeler à l’autre des sensations perdues. Ou cela peut être un don 
de taille à transformer une vie. Dans l’un ou l’autre cas, si tu perds le courage de 
l’obtenir ou le plaisir de lui courir après, sache à qui tu as affaire et ne l’écrase 
pas avec ta douleur. J’aime Josh, énormément. C’est mon ami, c’est un frère, et 
il a un esprit beau et intelligent qui lutte pour se guérir et qui, malgré tous ses 
efforts, n’arrive pas à refermer ses plaies. 

Elle hocha la tête. L’amour de Marcus pour Josh en tant qu’ami, associé à sa 
nature de Maître, le rendait automatiquement protecteur. D’où les fréquents 
séjours sur l’île pour s’assurer de son bien-être. Elle sentit grandir sa 



considération pour Marcus. Tous les Maîtres n’étaient pas ainsi. Mais c’était 
aussi le genre de Maîtresse qu’elle était. 

— Marcus ! 

Josh s’agrippait à la trompe d’Isabel comme un parent stressé essayant de 
garder le contrôle d’un enfant sur le point de faire un caprice. 

— Arrête d’essayer d’impressionner Lauren avec ton numéro de New-Yorkais 
blasé et envoie-moi une poignée de cacahouètes. 

— Je suis en fait en train d’essayer de la convaincre que tu voudrais qu’elle 
passe la journée avec nous, malgré ta sombre et menaçante personnalité. Tu 
pourrais peut-être prendre la peine de la rassurer. 

Marcus envoya à Lauren un regard qui semblait dire : « la balle est dans ton 
camp, ma chérie », et il disparut à travers la baie ouverte. 

Lauren regarda vers le bas alors qu’Isabel tirait Josh de plusieurs mètres sur le 
côté et il grogna, un son d’inconfort. 

— Tout va bien là en bas ? 

— Rien qu’une poutre de cinq centimètres sur dix ne pourra réparer, 
marmonna-t-il alors qu’Isabel entourait sa trompe autour de sa taille et réclamait 
bruyamment sa palme, essayant de passer devant lui pour atteindre les bananiers. 

Lauren rit. 

— Elle ne réalise pas qu’elle pourrait juste te marcher dessus ? 

Josh prit un air affligé. 

— Maintenant que vous lui avez dit... 

Lauren rit et un sourire éclaira le visage de Josh, si timide et plein d’espoir 
qu’il lui déchira le cœur. 

— Vous allez passer la journée avec nous, n’est-ce pas ? Enfin, je voulais 
dire... 

Il grimaça. 

— Je suis désolé, Lauren. Je suis certain que vous avez vos raisons d’être ici, 
et elles n’ont pas nécessairement besoin de compagnie. Nous ne devrions pas... 

— Pourquoi ne me laisses-tu pas décider de ce que tu devrais ou ne devrais 
pas faire pour moi, Josh, dit-elle en prenant sa décision à ce moment-là. 

Les implications de son regard impérieux étaient limpides. Sentant 
l’atmosphère entre eux se réchauffer, ses lèvres se retroussèrent. 

— N’était-ce pas suffisamment clair, plus tôt dans la matinée ? 

Son sourire timide disparut, mais ce qui le remplaça n’était pas moins 
puissant. 

— Si, vous avez été très claire, dit-il. 



Il jouait avec la trompe d’Isabel et pencha la tête en lui adressant un regard 
oblique, avec l’expression d’un gamin malicieux. 

— Bon, eh bien, si cela vous fait plaisir, j’aimerais beaucoup que vous vous 
joigniez à nous aujourd’hui. 

— Cela me plaît, dit-elle, et elle en resta là. 


Chapitre 11 


Pendant qu’elle se lavait et se changeait, Marcus prépara un pique-nique. Josh 
les laissa pour aller chez lui et rapporter du linge de rechange pour les deux 
hommes, ce qui signifiait, découvrit-elle, un short propre et une chemise 
supplémentaire au cas où la journée se rafraîchirait. 

Évaluant la journée et où ils pourraient aller, elle mit un bikini bleu saphir et 
un short. Elle avait pensé être tout à fait seule sur l’île, donc le bikini offrait la 
plus grande surface de bronzage. Elle ne souhaitait pas brûler comme le faisaient 
certaines femmes. Elle n’avait aucune envie que sa peau ressemble à celle d’un 
Shar-peï à quarante ans. Mais elle aimait bien maintenir un teint légèrement 
cuivré. Le haut du bikini était un soutien-gorge push-up qui remontait et 
resserrait ses seins avec des rembourrages en dessous et sur les côtés. En plus de 
présenter le galbe généreusement rebondit de sa poitrine et de lui donner une 
grande liberté de mouvement, le tissu moulait la pointe de ses tétons. La matière 
bleue du bikini possédait des reflets brillants créés par des fils pailletés pris dans 
le tissage et était suffisamment transparente pour qu’un homme qui essaierait de 
focaliser son regard au-delà du scintillement discret puisse distinguer l’ombre 
sombre des aréoles. Elle s’attendait à ce qu’au moins un homme essaie. 

Lauren rassembla ses cheveux en un chignon qui exposait son cou délicat et 
lui permettrait de rester fraîche. Enfin, bon... Comme si cela était possible avec 
la proximité de Josh. 

Elle mit une paire de créoles en argent, et un rouge à lèvres rose pâle. Son 
aspect était délicat, quelque chose qu’un homme serait avide de toucher. Si elle 
le laissait faire. Ses lèvres se courbèrent. Là était l’amusement, voir combien de 
temps elle réussirait à conserver sa maîtrise, comment il se débrouillerait pour 
essayer de la contourner. 

La gaieté mêlée à un sain désir sexuel n’avait jamais fait partie de sa vie avec 
Jonathan. Essayait-elle de refaire l’histoire pour se guérir ? Elle fronça les 
sourcils. Peut-être, pourtant il y avait plus que cela. Josh faisait qu’il y avait plus. 

Grand Dieu, elle retournait cela dans tous les sens depuis trop longtemps. Elle 
ajusta le soutien-gorge pour faire ressortir ses seins, se tourna de tous côtés pour 
admirer la façon dont le maillot les mettait en valeur, et se dirigea vers l’entrée. 
Sa cheville allait mieux, suffisamment pour qu’elle puisse donner à ses hanches 



un léger balancement afin de contrebalancer la distraction de son boitillement. 

Marcus se prélassait sur le canapé en buvant un Virgin Bloody Mary. Josh, 
agité, était assis sur le plan de travail, ses pieds nus légèrement au-dessus du sol. 
Ses yeux gris s’appesantirent sur ses lèvres roses, la colonne exposée de sa 
gorge, puis descendirent jusqu’à ses seins. Elle contrôla de justesse un 
rougissement lorsqu’elle sentit ses tétons pointer sous le tissu, un frissonnement 
réflexe qui la traversa tout entière, de la rondeur exposée de ses seins jusqu’à ses 
extrémités inférieures au-dessous du short. Le regard de Josh sembla suivre sa 
réaction, le long des muscles fins de ses longues cuisses, jusqu’à ses orteils, se 
recroquevillant dans d’amples baskets en toile sans lacets. Ses yeux se posèrent 
sur le bandage qu’elle avait refait. 

Son expression changea d’une flagrante appréciation masculine à une 
évaluation pleine de protection des soins qu’elle avait pris. Cela créa un 
tiraillement émotionnel sous sa poitrine, un pincement de cœur physique 
répondant à l’élancement mental. 

— Je suis à vous, Messieurs, parvint-elle à dire, son regard passant de l’un à 
l’autre. Où allons-nous d’abord ? 

Josh glissa du comptoir et vint vers elle, Marcus sourit mystérieusement en 
sortant par la porte de derrière, son Bloody Mary toujours à la main. 

Le regard de Lauren revint vers Josh qui s’approchait, et en fit à son tour une 
évaluation minutieuse. Elle se délecta au point d’émettre un ronronnement 
audible du torse nu, de la façon dans le short entourait son sexe à moitié en 
érection, de la façon dont la ceinture glissait sur ses abdominaux, un peu comme 
elle aurait souhaité que ses propres mains puissent le faire. Elle pencha la tête en 
arrière lorsqu’il fut tout proche et lui fit un petit sourire. 

— Vous portez ce maillot de bain pour me torturer, l’accusa-t-il. 

— Vraiment ? 

Elle arqua les sourcils en réfléchissant, puis elle hocha la tête. 

— Peut-être. Peut-être que je veux que tu sois dur de désir pour moi. Bandes- 
tu pour moi, Josh ? 

Elle garda ses yeux dans les siens, mais se recula lorsqu’il se pencha en avant. 

— Ce n’est pas une réponse, Josh, dit-elle avec réprobation. Mets ta main sur 
ta queue, par-dessus le jean, et montre-moi combien tu es dur. 

— Lauren, dit-il, une rougeur montant le long de son cou. 

Elle fit un autre pas en arrière. 

— Ai-je les cartes en mains ou non, Josh ? Montre-moi. Je veux savoir à quel 
point regarder mes seins te fait bander. 



Avec un rapide regard vers la porte, il descendit sa main et se saisit. Lauren 
suivit des yeux le mouvement et sourit à la vue de la forte protubérance qu’il 
entourait de sa main. La rougeur monta plus haut sur les joues de Josh. Elle se 
rapprocha de lui, s’émerveillant de voir combien il était plus grand qu’elle, plus 
fort physiquement. 

Elle posa une main derrière sa nuque et l’autre sur la source de son inconfort, 
la laissant à cet endroit lorsqu’elle se mit sur la pointe des pieds. Elle pressa ses 
seins contre son torse, se déplaçant légèrement pour être certaine que les tétons 
durcis se frotteraient contre sa peau, et l’embrassa, un bref contact de sa langue 
contre ses dents. La main libre de Josh remonta sur la hanche de Lauren et 
s’agrippa là, une ancre contre son désir d’utiliser l’avantage de sa force physique 
pour l’écraser contre lui - désir qui faisait frémir ses muscles et indiquait 
combien il en mourrait d’envie. Mais il ne le fit pas. 

— Je suis contente que tu aies voulu que je sois avec toi aujourd’hui, dit-elle, 
ressentant le besoin de lui donner quelque chose. 

Il fallait qu’elle lui fasse savoir qu’elle aussi le voulait, pour garder son 
insatisfaction motivée par la frustration de son désir sexuel et pas par la tristesse 
menaçante qui semblait attendre, couvant derrière ses yeux incroyablement 
beaux. 

— Montre-moi ton île. 

Il leva la main, ses doigts tressaillant lorsqu’ils passèrent sur le côté de sa 
poitrine, mais il continua son mouvement jusqu’à ce que ses articulations 
s’arrêtent contre sa joue, un contact aussi léger qu’une plume. Elle pencha la tête 
vers la main, puis retint son souffle lorsqu’il la saisit, la soulevant de terre. 

— Tu risques d’être fatigué si tu me transportes comme ça, le taquina-t-elle, 
fière, après une première syllabe prononcée d’une voix éraillée, d’avoir réussi à 
se ressaisir et à contrôler sa voix. Je peux vraiment marcher, simplement pas trop 
vite. 

— Pas aussi loin que nous allons. 

Il l’emporta dehors par la porte de derrière et descendit l’escalier. 

— Nous vous avons fourni une monture. 

La brise matinale légèrement fraîche de l’île toucha la peau de Lauren, lui 
apportant les odeurs et les sons de la mer. Des rais de lumière filtraient à travers 
la cime des arbres, éclairant les activités des nombreuses espèces d’oiseaux de 
l’île. Cela allait être une belle journée, et son cœur se gonfla d’espoir de 
recommencements, de purification et de pardon. Sa gorge se serra soudain en 
réaction à l’abrupte caresse de bonheur, et ses bras se resserrèrent en écho sur le 



cou de Josh. 

Ils tournèrent le coin, et Lauren vit Marcus avec Isabel. Une gigantesque 
serviette de bain avait été pliée en deux et posée en travers des épaules de 
l’éléphant blanc pour former un espace pour s’asseoir. Lauren eut un immense 
sourire de joie pure, une réaction qui s’atténua quelque peu lorsque Josh la porta 
vers l’éléphant. Isabel regarda Lauren avec le même degré d’appréhension que 
celui que Lauren commençait à ressentir en approchant et que l’énorme taille de 
l’animal devenait plus flagrante. 

— Bon, dit doucement Josh. Elle ressemble beaucoup à un chauffeur de taxi 
new-yorkais. On peut lui dire où nous voulons aller, et elle nous y amène 
finalement, mais elle peut prendre des chemins détournés pour obtenir un 
meilleur prix pour la course. 

Ils atteignirent l’éléphant et Lauren se fit toute petite contre Josh lorsque 
l’énorme pachyderme leva la tête pour mieux l’examiner. 

— Isabel, voici Lauren, dit sérieusement Josh. Je dois m’occuper d’elle, ce qui 
veut dire que tu dois m’aider. 

— Josh, je ne sais pas si... 

— Tout va bien, Lauren. 

Il la regarda, la serrant plus fort dans ses bras. 

— Vous pouvez faire confiance à Isabel. 

Il soutint son regard pendant quelques instants supplémentaires, et Lauren fut 
envahie d’une sensation inattendue de paix. Il ne laisserait rien la blesser. C’était 
une pensée dangereuse, naïve, une pensée qu’elle était bien trop expérimentée 
pour avoir, mais elle était là, la remplissant, la calmant. 

Marcus monta sur le genou offert d’Isabel et bascula sur son dos. Josh fit 
reposer le poids de Lauren sur son bon pied sur la marche fournie par l’éléphant. 
Il mit son épaule derrière le genou de Lauren, lui disant d’attraper Marcus, puis 
il posa sa main sur sa cuisse, la soulevant pour qu’elle repose sur son épaule. Il 
se redressa, et une respiration coupée et un moment d’apesanteur plus tard, elle 
fut installée, assise devant Marcus. 

Josh se hissa devant elle, une cacahouète dans la main, prêt à la donner à 
Isabel qui levait sa trompe vers lui afin de récupérer la friandise attendue. 

— Si cela convient à la jolie dame, dit Marcus, nous pourrions d’abord aller 
sur la plage. Les matinées sont les meilleurs moments pour nager. 

— Cela me convient, approuva Lauren, passant un ongle le long de la colonne 
vertébrale de Josh et s’amusant de la chair de poule qu’elle provoqua. 

Seigneur, elle avait mis en cage ses hormones depuis presque un an, depuis 



Jonathan, et maintenant elle ne pouvait pas enlever ses mains de cet homme. 
Maria l’avait prévenu que le célibat, pour quelqu’un d’une nature sexuelle telle 
que la sienne, pourrait entraîner une explosion aux « proportions félines ». 
Lauren lui avait ri au nez, jusqu’à maintenant. 

Cependant, Josh semblait n’avoir aucune objection contre ses attentions. Elle 
se souvint avec une bouffée de chaleur de l’impressionnante évidence sous sa 
main un peu plus tôt, de même que l’acier brûlant de ses yeux. 

— Plage, Isabel, demanda Josh. 

L’éléphant docile commença à descendre le chemin raide menant à la maison 
de Lisette. Lauren posa ses mains sur la taille de Josh juste au-dessus de la ligne 
de son jean et remarqua qu’elle avait une excellente vue sur ses fesses parce 
qu’il descendait bas sur ses hanches. Absolument pas l’exhibitionnisme grossier 
d’un plombier obèse. Plutôt celui d’un jeune dieu romain, un voile ample de 
« pudeur » provocatrice autour des hanches. 

Isabel atteignit le bas du chemin, mais au lieu de continuer à suivre la pente, 
elle tourna à droite sur un sentier étroit qui remontait. 

Les épaules de Josh se haussèrent dans un soupir. 

— Chauffeur de taxi new-yorkais, rappela-t-il à Lauren. 

— Je préfère presque qu’elle prenne le détour, rit Marcus. 

Sa voix venait de quelque part en dessous d’elle, pas de derrière son oreille 
comme elle s’y serait attendue. Lauren se tourna et le vit allongé sur le dos, ses 
longues jambes pliées se balançant sous elle pour qu’il puisse garder son 
équilibre. Lauren remarqua la façon dont sa position tendait le tissu de son short 
sur son entrejambe, et, à la manière d’une vraie sensualiste, laissa son regard 
remonter sur le terrain également appréciable de son torse musclé. Il était 
bronzé, moins intensément que Josh, mais suffisamment pour faire élégamment 
ressortir les soyeuses boucles sombres de ses cheveux. 

Il lui jeta lui un coup d’œil en suivant la ligne de son corps, lui indiquant 
clairement qu’il savait ce qu’elle venait de faire, et eut un petit rire. Il tendit la 
main. 

— Descends. Viens voir pourquoi Isabel est bien plus intelligente que le reste 
d’entre nous. 

Lauren s’allongea complaisamment, se laissant guider par les mains de 
Marcus sur ses épaules. Elle rit lorsqu’il renâcla, attrapant ses aisselles et la 
remontant vers lui d’une dizaine de centimètres. 

— Cela peut sembler un coussin confortable à cet instant, dit-il d’un ton 
sévère, espiègle. Mais ce n’est pas la meilleure place pour ta tête dure. Cela fait 



un meilleur appui pour ta nuque. 

Lauren cala le dos de son crâne sur le bas du ventre de Marcus, souriant 
toujours. Elle installa ses mains sur les accoudoirs que formaient les cuisses de 
Marcus et suivit la direction de son doigt pointé. 

Au-dessus d’elle, des plantes grimpantes à larges feuilles s’entremêlaient en 
tissant une voûte de nuances variées de vert - du vert menthe jusqu’à une riche 
couleur sombre presque bordeaux. L’enchevêtrement des branches révélait des 
éclaboussures de couleurs, floraisons exotiques de la jungle. Le soleil montant 
envoyait des rais de lumière à travers le feuillage, illuminant les poches de légère 
brume matinales dans l’air chargé de la forêt. À certains moments, la brise de la 
matinée faisait frissonner sa peau. Une respiration plus tard, un rayon de soleil la 
réchauffait. 

Il y avait du bruit. Non, pas exactement. Bruit signifiait chaos, travail, rues, 
voitures et excès de bipèdes, tous désirant quelque chose. Il y avait un rythme, 
comme le mouvement des vagues, un thème paisible perceptible à l’oreille, dans 
les conversations des oiseaux, le bruissement des habitants des arbres, créatures 
cherchant de la nourriture et bavardant. En arrière-plan des sons, il y avait un 
silence, une caverne de quiétude que Lauren associa à une Présence, à quelque 
chose qui vivrait sans faire de bruit dans la Nature, mais parlerait seulement à 
travers ses créatures. 

C’était comme être dans une église, réalisa-t-elle. Quelque chose de spirituel. 

— Viens ici. 

Elle attrapa Josh. Il se laissa faire, ajustant sa position vers l’avant, de telle 
manière que lorsqu’il s’allongea entre les cuisses écartées de Lauren, sa tête 
reposa juste sous ses seins. Les mains de Josh, comme celles de Lauren avec 
Marcus, se posèrent sur ses cuisses pour assurer sa stabilité. La base de sa nuque 
appuyait contre son entrejambe, et cette pression envoya une spirale de plaisir 
dans son ventre sous la tête de Josh. Elle leva une main de la jambe de Marcus et 
la posa sur l’épaule de Josh, enfouissant ses doigts dans ses cheveux et les 
brossant le long de sa gorge, comme Marcus avait fait pour elle. Marcus était un 
véritable Dom, estimant que toutes les choses à portée de sa main étaient 
susceptibles d’être soumises à ses caresses, mais elle ne s’en plaignait pas. Il 
aurait fait un bon chef de tribu, elle pouvait le garantir. Elle aimait la sensation 
de ses longs doigts caressants ses cheveux. 

Elle passa ses jointures le long de l’arête de l’épaule de Josh, dessina un cercle 
sur sa poitrine, traça négligemment sa jugulaire. Cela lui plut qu’il relève son 
menton pour lui offrir un meilleur accès. Elle continua ses mouvements tout en 



levant les yeux pour regarder le monde autour d’eux. C’était un monde qui 
existait sans auto-analyse, s’organisant suivant une disposition naturelle, sans 
aucune question ni aucun jugement de valeur sur cette disposition, aucune notion 
de bien ou de mal. Tous les trois ensemble, parties intégrantes de cette 
disposition, ils donnaient à peu près la même impression. À cet instant au moins, 
Lauren connut la paix. 


Chapitre 12 


Isabel décida enfin de tourner et descendit tête baissée des hauteurs de l’île. 
Lorsqu’ils atteignirent un endroit dégagé, Lauren s’assit à la demande pressante 
de Josh afin de voir le panorama de l’océan s’étendant en dessous d’eux, le soleil 
miroitant sur les vagues. 

Elle glissa ses mains autour de Josh et se rapprocha de lui, encadrant les 
hanches et les cuisses de ce dernier de la longueur des siennes. Elle fut comblée 
lorsqu’il posa ses mains sur les siennes sur sa poitrine et l’attira un peu plus près 
de lui, plaquant ses seins contre son dos nu. 

— Waouh, dit-elle à la vue devant eux. 

Les doigts de Josh serrèrent les siens et il approuva d’un hochement de tête. 

L’océan s’étirait devant eux, du bleu parfait des cartes postales, mais ici 
encore plus vif. L’écume blanche avait le même éclat de cristal que la neige. 
Alors que les yeux de Lauren parcouraient l’horizon, le miroir gris bleu 
s’assombrit en turquoise, scintillant dans une éblouissante tapisserie de lumière, 
rendant hommage au soleil. C’était une perfection comme seule la Nature 
pouvait en réussir. L’air lui apporta des odeurs d’iode et d’algues, contribuant 
encore plus à l’impact saisissant de la vue. 

— Cela vous fait souhaiter qu’ils n’aient jamais mordu cette satanée pomme, 
hein ? murmura Josh. 

Elle appuya son menton sur la pointe de son épaule. 

— Tu crois à cette histoire ? demanda-t-elle. 

Il souleva la tête de Lauren d’un haussement d’épaules. 

— On dirait exactement nous, dit-il. 

Lauren ne peut s’empêcher d’être d’accord. Incapable d’accepter l’Eden, 
l’homme avait dû plonger dans les ténèbres et essayer de prouver sa maîtrise. 

Elle avait passé beaucoup de temps à analyser les formes artistiques du 
pouvoir. Elle avait appris que par la domination, quelqu’un pouvait façonner 
pour son propre plaisir les éléments sous son contrôle, mais que le plaisir mutuel 
partagé était la récompense ultime. En utilisant la domination comme il fallait, le 
Maître ou la Maîtresse atteignait un point où il ou elle pouvait laisser les 
événements se dérouler et la magie advenir. Il n’y avait alors plus besoin de jeux 
ou de réflexions, seulement la simple existence. C’était le miracle que Dieu avait 



donné à Adam et Eve dans l’Eden, la domination comme un don, pas comme un 
outil. 

— Cela fait se sentir... si petit, dit-elle. 

Il caressa la joue de Lauren avec sa mâchoire. 

— Mais d’une bonne manière, répondit-il en écho aux impressions de la jeune 
femme. Comme s’il n’y avait rien de ce que nous avons fait qui ne peut être 
réparé. 

— Ou pardonné. 

— Ou guéri, suggéra Marcus. 

Lauren se tourna et le vit se redresser, ses bras appuyés contre le postérieur 
d’Isabel pour se rehausser pendant qu’il regardait leur interaction avec le même 
sentiment esthétique qu’avait montré Lauren en regardant la vue devant elle. 

— J’ai amené des seaux à sable, au fait. 

Il avait le visage d’un ange et l’esprit de Lucifer, décida-t-elle, avec un grand 
sourire rapide. 

— Des pelles en plastique aussi, j’espère. 

— Bien sûr. Aucune excursion à la plage ne serait complète sans elles. 

Lauren se retourna et serra Josh contre elle, pressant ses paumes contre son 

abdomen en béton. Il passa ses doigts autour d’une de ses mains pour la lever et 
la surprit avec un mordillement joueur de ses articulations. Le moment ne 
nécessitait rien de plus. 

Isabel leva la tête et trompeta lorsqu’ils arrivèrent à la plage, comme un 
chauffeur de bus annonçant un arrêt. Marcus glissa en bas le premier. Se tenant à 
l’avant-bras de Josh et ramenant son genou sur le dos de l’éléphant, Lauren 
glissa dans ses bras. L’ayant attrapée, cependant, il ne la posa pas par terre, mais 
la fit passer sur son épaule pour la porter comme un pompier avec une force 
surprenante. En reculant, il bloqua ses bras sur les cuisses de Lauren pour 
maintenir en place son corps agité. 

— Tu vas devoir m’attraper pour la récupérer, Josh, défia-t-il joyeusement 
l’homme toujours sur l’éléphant. 

Il pivota et démarra, sacrément plus rapide sur ses pieds qu’un marchand d’art 
de New York devrait y être autorisé, démontrant qu’il n’avait pas perdu ses 
racines de garçon de ferme de l’Iowa, même si un garçon de ferme de l’Iowa 
aurait donné un atout à Lauren en portant des sous-vêtements. Elle aurait pu 
attraper l’élastique du slip sous l’ample ceinture de son jean et tirer le tissu vers 
le haut pour coincer ses testicules et rendre sa course plus inconfortable. 

Même sans sa tentative avortée de sabotage, les longues jambes et la carrure 



athlétique de Josh ainsi que le poids supplémentaire que portait Marcus faisaient 
rapidement diminuer l’écart entre eux. Le sauvetage était imminent, mais Lauren 
riait si fort qu’elle eut peur de s’étouffer avant. Marcus feinta à droite et la 
souleva dans les airs. Lauren eut à peine le temps d’émettre un hurlement avant 
d’atterrir dans un splash retentissant dans les lames déferlantes d’un brisant. Les 
deux hommes plongèrent de chaque côté d’elle. 

Lorsqu’elle fit surface, s’étranglant d’eau et de petits rires, elle se jeta sur 
Marcus qui émergeait, le repoussant sous l’eau. Il l’attrapa par le soutien-gorge 
du maillot de bain, elle cria et se tourna pour s’échapper, mais pas suffisamment 
rapidement qu’il n’ait pu auparavant défaire avec dextérité l’attache dans son 
dos. 

Lauren s’éloigna de Marcus et recula vers Josh. Il l’attrapa par-derrière à 
hauteur de la taille, ne réalisant pas sa situation, et, sous l’eau, ses articulations 
frôlèrent ses seins nus. Il s’immobilisa et Lauren retint son souffle, arrêtant de 
bouger, attendant de voir ce qu’il allait faire. 

Les mains de Josh lâchèrent sa cage thoracique, remontèrent vers la surface. 
Elle ressentit leur déplacement par le courant qu’elles créèrent, comme des 
poissons tournant autour d’elle, juste au-dessus de sa peau. Il trouva le haut du 
bikini flottant, pendant que sa joue s’appuyait sur la tempe de Lauren. Elle se 
pencha en arrière vers lui lorsqu’il descendit le tissu sous l’eau, le remettant en 
place à l’aide de légères et excitantes pressions sur les côtés de ses seins. Les 
mains de Josh suivirent le tissu vers l’arrière à la recherche des extrémités de la 
bretelle qu’il remit en place, poussant légèrement Lauren en avant pour 
réattacher l’agrafe dans son dos. 

Marcus fit un clin d’œil à Lauren. 

— Josh, c’est peut-être une fille européenne. Tu ne lui as jamais offert le 
choix. 

Lauren l’éclaboussa et s’éloigna d’eux, se retournant pour pouvoir flotter sur 
le dos. 

— C’est incompréhensible, dit-elle en essayant de chasser de son esprit le 
déchaînement à l’intérieur de son corps et le mystère troublant de l’homme qui 
le provoquait. Comment peux-tu supporter de rentrer à New York, Marcus ? 

— Cet endroit est pour moi une récompense quand je me conduis bien. Et 
comme je me conduis rarement bien... 

Il tira le pied de Lauren et elle lui rendit ludiquement un coup. 

— ... je ne mérite pas d’être ici plus que quelques jours. Garde d’ailleurs à 
l’esprit, cher cœur, que le paradis d’un homme peut être le purgatoire d’un autre. 



Son regard se porta fugacement vers Josh. 

— Nagez avec moi jusqu’à ce que nous ayons suffisamment faim pour 
déjeuner, dit Lauren, ne souhaitant pas que s’attarde l’ombre qui traversa le 
visage de Josh. Et pas de pensées d’adulte, décida-t-elle, envoyant à Marcus une 
expression catégorique. Tu as six ans, j’en ai sept et Josh cinq. Nous n’avons 
aucune responsabilité, aucun passé, aucune histoire, aucun passif. Si nous avions 
de la crème solaire blanche, j’en aurais mis sur le bout de nos nez. 

— Alors qu’il y a tant d’autres endroits plus amusants où la mettre, lui 
reprocha malicieusement Marcus. 

Il sourit largement devant l’expression outragée de Lauren. 

— Je suis plutôt mature pour six ans. Nous ferons des châteaux de sable ? 

— Bien sûr. 

Elle plongea dans la vague suivante et s’éloigna en nageant comme un 
dauphin. Sa cheville était encore douloureuse, mais avec la flottabilité de l’eau, 
elle se sentait libérée de sa blessure et plus sûre d’elle-même. Elle passa l’heure 
suivante jouant à chat, esquivant les vagues et s’amusant de batailles d’eau 
impromptues jusqu’au succès de ses stratagèmes et qu’ils soient tous les trois 
riants, les yeux rougis et, en vérité, détendus comme des enfants. Même la 
tension sexuelle fondit devant la joie du jeu à l’état pur. 

Elle ne put cependant épuiser leur énergie, et lorsqu’elle flotta plus qu’elle ne 
nagea, Marcus suggéra de battre en retraite vers la plage et d’ouvrir leur panier 
de pique-nique. Les deux hommes mouillés, bronzés et musclés, moulés dans 
leurs shorts, constituaient une plaisante escorte vers le rivage. À la demande de 
Lauren, ils la laissèrent boitiller, testant la force de sa cheville, mais restèrent à 
proximité. Qu’ils soient prêts à l’attraper si elle tombait d’un côté ou de l’autre 
l’amusait et la touchait à la fois. 

Marcus avait retiré la couverture du dos d’Isabel avant qu’elle reparte dans la 
forêt vers d’autres activités éléphantesques. Maintenant, il l’étalait pour faire une 
table pour du pain, du fromage, du vin et des raisins. Il ne sembla pas qu’une 
conversation soit nécessaire, tous mouillés et haletants après leurs efforts dans 
l’eau, donc pendant quelques instants, ils mangèrent, fixant l’océan, occupés à 
leurs propres pensées et écoutant les cris sporadiques de quelques oiseaux de 
mer qui leur tenaient compagnie sur la plage. Lauren se dit qu’elle ne s’était pas 
sentie aussi décontractée depuis longtemps, et elle regarda pensivement Josh 
prenant une poignée de sable et le laissant s’écouler sur son mollet, observant 
l’évolution jusqu’à ce qu’il ait créé un petit tas s’appuyant sur le muscle relâché 
de Lauren. 



L’attention de Marcus avait aussi été attirée, et une lueur brilla dans ses yeux - 
une lueur que Lauren avait commencé à anticiper, dans un mélange de délice et 
d’appréhension. 

— Je suis prêt à construire un château de sable, maintenant, annonça-t-il avant 
de prendre une gorgée de vin. 

— Mmm. 

Les yeux de Lauren étaient à moitié fermés derrière ses lunettes de soleil 
quand elle tourna la tête vers lui. La serviette avait servi de table, mais elle avait 
décliné le transat que Marcus avait apporté dans un sac marin. À la place, elle 
reposait étendue sur le sable, après s’être tortillée pour mouler le sable jusqu’à ce 
que les collines et les vallées s’adaptent confortablement à sa morphologie. 

— Je vais faire une sieste, dit-elle. 

— Excellent. 

Il fouilla dans le sac et en sortit un grand seau à sable en plastique violet avec 
une poignée jaune vif. Lauren rit. 

— Il est à Lisette ? 

— Non, ma chère jeune femme. Je l’ai acheté dans l’une de ces petites 
boutiques de plage kitsch avant de traverser. On ne peut aller à la plage sans un 
seau. 

— Tu sais, dit-elle, ils ont ces moules maintenant qui ont des formes comme 
des tours crénelées. 

Marcus fit une moue horrifiée. 

— De la triche. Aussi blasphématoire que de copier Mona Lisa. Chaque 
réalisation doit être originale pour pouvoir être appelée de l’art. Ce serait comme 
recréer un film ou une chanson que quelqu’un d’autre a déjà rendue célèbre. J’ai 
plus de respect pour une merde originale que j’en ai pour quelqu’un essayant de 
surfer sur le succès de quelqu’un d’autre. Au moins, il y a un effort pour créer 
plutôt que d’être une artistique machine à copier. C’est seulement de la 
reproduction, tirant partie du génie d’un artiste véritable. Industrie parasite de 
l’art, aucun intérêt. 

Il marcha d’un pas lourd vers l’océan. 

— Tu sais, il devrait s’ouvrir un peu plus, commenta-t-elle. Exprimer ce qu’il 
ressent vraiment. 

Josh eut un petit rire quelque part à la droite de Lauren. 

— Je n’arrête pas de le lui dire. 

Lauren lui envoya un regard narquois par-dessus ses lunettes et sourit. 

— Mais tout le monde ne peut pas être aussi bavard que tu Tes. 



— Exactement. 

— Et voilà. 

Marcus revenait avec un seau débordant d’eau. Lorsqu’il le posa sur le sable, 
Lauren vit qu’il était rempli d’un mélange à parts égales d’eau et de sable. Son 
examen se changea en méfiance quand Marcus se mit à genoux à côté d’elle. 

— Tu as dit que je pouvais faire un château de sable, lui rappela-t-il. J’ai une 
technique un peu particulière pour faire mes châteaux. 

Lauren comprit l’allusion et se dépêcha de s’asseoir. 

— Ah non. Tu vas salir mon maillot. 

— Alors, enlève-le. 

Le piège se referma avec un cliquetis presque audible, reflété par le défi 
malicieux dans les yeux de Marcus. Lauren jeta un coup d’œil sur Josh dont elle 
ne pouvait percevoir les pensées derrière les lunettes de soleil qu’il portait. Elle 
tendit les bras vers lui et souleva les lunettes avec ses deux mains, ses doigts 
appuyant sur les cheveux sur les tempes de Josh. Ses yeux gris étaient presque 
aussi opaques que ses verres. 

— Aimes-tu aussi faire des châteaux de sable ? demanda-t-elle. 

— Je commence à y voir un certain intérêt. 

La chaude brise venant de la terre murmura le long de sa colonne vertébrale, 
soulevant ses cheveux sur sa nuque et les balayant vers l’avant, sur sa poitrine. 
Les yeux de Josh suivirent, et les tétons de Lauren se resserrèrent sous son 
regard, puis durcirent et se dressèrent de plus belle en réponse à la brusque 
dilatation des pupilles de Josh. 

Lauren prit une inspiration et regarda la mer, bienheureux paysage de la nature 
lui rappelant qu’elle était ici dans un endroit différent, qu’elle pouvait y être qui 
ou quoi qu’elle veuille être. Elle n’avait aucune raison d’avoir peur. Après tout, 
c’était elle qui avait les cartes en mains. Les deux hommes le lui avaient dit. 

— Bon, dit-elle. Mais il vaudrait mieux pour vous que je n’attrape pas un 
coup de soleil. 

Marcus rit et releva ses cheveux, donnant aux mains de Lauren la liberté de 
défaire le nœud sur sa nuque. 

— Crois-moi, ma très chère, je suis certain qu’aucun de nous ne souhaiterait à 
la fin de la journée devoir enduire ton corps nu de crème à l’aloe vera. 

— Oui, dit-elle pince-sans-rire. Imagine quel amusement ce serait, m’huiler le 
dos alors que je crierais, « Aïe », « Arrête », « Non, pas là ! ». Elle sentit les 
mains de Josh dans son dos, défaisant l’agrafe, et tressaillit au contact de ses 
doigts sur sa peau. 



Elle referma ses mains sur le devant du maillot lorsqu’il fut détaché, mais 
uniquement afin de pouvoir délibérément l’ôter de son corps et se lever. 

De sa position agenouillée, Josh dirigea ses yeux vers le bas du bikini et le 
short de Lauren. 

— Si vous me le permettez, je peux vous les enlever afin que vous ne mettiez 
pas trop de poids sur votre mauvaise cheville. 

Lauren pivota partiellement vers lui pour étudier son visage et lui donner son 
propre profil, son menton relevé, la courbe de sa gorge, le soleil brillant sur la 
surface sphérique d’un sein nu. Elle fit oui de la tête. 

Il se redressa sur ses genoux, ce qui mit ses yeux presque à hauteur de sa 
poitrine, si proche que sa respiration touchait ses seins nus et ondulait le long de 
sa peau, faisant se dresser le fin duvet qui la recouvrait. Il regarda ses seins un 
moment, immobile, se contentant d’observer leur poids et leur forme avec un 
évident plaisir silencieux. Son attention glissa le long de la courbe extérieure du 
sein droit, de l’aisselle d’où il commençait son galbe, jusqu’à son point le plus 
bas, reposant sur ses côtes, le téton mauve foncé rempli et doux comme la 
floraison d’un saule blanc. 

— Vous êtes belle. 

— Maîtresse ! 

Lauren regarda Marcus, étonné par son ton sérieux, légèrement sévère. Il 
s’accroupit derrière elle et pencha la tête. 

— Tu devrais l’appeler Maîtresse, Josh. Tant qu’elle a les cartes en mains, 
c’est ce qu’elle est pour toi, jusqu’à ce qu’elle te donne la permission de faire 
autrement. 

C’était une étape supplémentaire, et elle attendit, regardant comment Josh 
allait le prendre. Elle était fascinée par la profusion des pensées se bousculant 
derrière ses yeux. C’était encore plus fascinant de constater que les mots de 
Marcus avaient touché Josh d’une manière qu’elle pouvait discerner. Son 
érection, déjà visiblement en augmentation sous sa fermeture Éclair lorsqu’elle 
avait enlevé le soutien-gorge, était maintenant complète et tendue, luttant contre 
la compression du short en jean mouillé. 

Les yeux de Lauren se relevèrent vers son visage, et la rougeur sur son cou. Il 
déglutit. 

— Vous êtes belle, Maîtresse. 

C’était la chose la plus naturelle du monde de tendre le bras et de caresser sa 
mâchoire, de repousser derrière son oreille une boucle de cheveux, ce qui bien 
sûr offrit au regard avide de Josh le spectacle captivant de ses seins. Elle pouvait 



presque voir la salive s’accumulant au coin de sa bouche 

— Mon maillot de bain, Josh, lui rappela-t-elle. J’attends ! 

Il arracha son regard à ce spectacle et mit ses mains sur la ceinture. Il lui fut 
facile de glisser ses doigts sur ses hanches nues et de descendre les vêtements sur 
les fesses de Lauren. À partir d’un certain moment, il aurait pu simplement les 
laisser tomber dans le sable, mais il les y aida, en homme avisé qui sait tirer parti 
d’une opportunité. Il frôla le clitoris de Lauren à travers l’entrejambe du maillot 
mouillé, fit glisser ses paumes le long de ses cuisses fines et de ses mollets, 
caressa ses chevilles, même le dessous de ses pieds lorsqu’elle enleva le short, 
aidée par Marcus qui la stabilisait en tenant fermement sa taille. 

Josh releva les yeux en prenant tout son temps. Son regard était un contact 
plus chaud sur le corps de Lauren que le vent dans son dos. Quand son visage se 
leva au point où elle put voir son expression, elle fut bouleversée par le mélange 
de désir sauvage et de soumission implorante qu’elle y décela. Cela la brisa 
presque. Cela l’aurait fait si Marcus n’avait pas été là, influence solide d’une 
tierce partie qui l’aidait à retrouver un appui. 

Elle voulut tendre le ressort un peu plus. Repoussant son propre désir sexuel 
par le désir de prolonger le sien, de l’amener au point de l’explosion. À quoi cela 
ressemblerait-il d’avoir Josh si visuellement excité qu’elle pourrait murmurer, 
« Jouis pour moi », et voir son corps exploser sans autre stimulation que son 
ordre froid ? 

Bon sang, cette perspective envoya un flot dans le sillon entre ses jambes et 
les fit trembler sous les mains de Josh. Elle avait besoin de s’allonger avant que 
son désir s’écoule sous les doigts de Josh et qu’elle s’abandonne. 

Lorsqu’elle plia les genoux pour le faire, il la guida dans son dos, ses mains à 
la fois perturbantes et protectrices. 

Malgré ses déclarations féministes d’autosuffisance, elle pouvait encore 
fondre pour un homme qui considérait à l’évidence comme un point d’honneur 
de protéger une femme, de la préserver du mal. Ce geste de respect et 
d’attention, alors qu’elle était complètement vulnérable, ajouta une telle dose 
d’érotisme qu’elle en fut écrasée. Elle ne fut plus capable de rien d’autre que de 
s’allonger tranquillement, s’inclinant devant leur attention et leur dessein. Elle 
fut satisfaite de voir le feu flamber dans les yeux de Josh lorsque Marcus attrapa 
du sable mouillé et de l’eau de mer dans sa paume et le laissa s’écouler à travers 
ses doigts, juste au-dessus de son abdomen. 

L’impact du premier petit pâté de sable fut froid, et le frémissement qu’il 
provoqua se propagea sur elle, balayant ses épaules et lui donnant la chair de 



poule à travers sa poitrine. Elle resta immobile, regardant Marcus. Ses sourcils 
froncés sous la concentration, il augmenta le débit du sable pour monter le 
château, couvrant son nombril. Il se déplaça vers le haut, accroissant la zone 
recouverte de sable à sa cage thoracique. Une partie glissa le long de sa taille en 
petites rigoles de terre et de mer. La plus grande quantité resta là où il l’avait 
placée, petites tours irrégulières de sable mouillé étincelant, château uniquement 
forgé par le mouvement de ses doigts et la pente naturelle que suivait le mélange 
de sable et d’eau quand il s’écoulait sur sa chair. Certaines parties du sable 
brillaient comme des paillettes, et le soleil fit étinceler sa création parmi les 
collines et les pentes de son corps. 

— Josh peut-il jouer, Madame ? demanda distraitement Marcus. Ou doit-il 
seulement regarder ? 

Lauren quitta des yeux les mains de Marcus et regarda les intenses yeux 
couleur des colombes qui suivaient avidement le moindre mouvement de son 
corps en réaction au sable. 

— Il peut jouer. 

Josh passa sa main par-dessus elle et la plongea dans le seau. Elle regarda 
émerger ses longs doigts bronzés recouverts de terre et de sable qui en 
dégouttaient, et qui s’arrêtèrent au-dessus de ses hanches. Son ventre se 
contracta avec sa respiration lorsqu’il commença à construire sa propre annexe 
au château le long de l’intérieur de sa hanche gauche. 

— Tes mouvements ruinent mon travail, ma chère, susurra Marcus en se 
penchant et en feignant d’écarter un peu de sable de la tempe de Lauren. Ferme 
les yeux et détends-toi. Laisse-nous profiter de toi et de ce superbe corps qui est 
le tien. 

Lauren sourit et laissa sa tête s’enfoncer dans le sable en signe 
d’acquiescement. Elle prit une dernière inspiration profonde, s’en servant pour 
chasser la tension de ses muscles et se détendre. Elle cala sa tête dans le creux du 
sable derrière elle et ferma les yeux derrière ses lunettes de soleil. Cela réclama 
quelques efforts, mais elle était une Maîtresse après tout, et elle connaissait la 
récompense du contrôle. Elle n’avait simplement pas assez de pratique récente. 
Elle déplaça son attention sur le paisible flux de sable et d’eau sur sa peau, plutôt 
que sur l’érotisme de la façon dont il était placé là. 

Le soleil la réchauffait là où elle n’était pas couverte par le sable mouillé et, à 
cause de ce contraste, elle ressentait chaque nouvelle addition jusqu’au plus 
profond de son corps. Lorsque ses yeux s’ouvrirent, paupières mi-closes, Marcus 
construisait un demi-cercle de petites tours le long de la courbe inférieure de ses 



seins, faisant couler de l’eau le long de son sternum. Josh travaillait accolé à son 
autre hanche et formait une cité triangulaire, les trois coins étant ses hanches et 
son mont de Vénus rasé. Elle savait qu’avec sa tête toute proche, courbée en 
pleine concentration sur son travail, il devait être capable de sentir son excitation 
et voir la froide coulée de sable et d’eau s’écouler sur son clitoris gonflé. Ses 
cuisses tremblèrent une fois, cependant quelle qu’en soit la raison, ou pour toutes 
les raisons, elle ne le savait pas. 

Elle regarda comment la main de Josh bougeait, ses doigts se crispant dans le 
même geste qu’ils auraient fait s’il manipulait ses petites lèvres en frottement 
tortueux contre son clitoris. Son champ de travail passait d’une cuisse à l’autre, 
ses poignets montant et descendant, se tournant et se retournant, aussi 
gracieusement qu’un danseur. À chaque passage au-dessus du chenal de ses 
cuisses, il le frôlait du dos de sa main. Elle était tellement fascinée par son 
intense concentration qu’elle remarqua à peine lorsque Marcus s’assit pour 
regarder avec elle. 

Le contact froid du sable mouillé, les légers « plop » contre sa peau 
commencèrent à déclencher des réactions spasmodiques. Ses muscles 
tressautaient à chaque contact malgré sa volonté qu’ils ne bougent pas. L’impact 
du sable agissait sur eux comme la décharge d’une petite électrode. 

L’envie d’écarter les cuisses commença à monter dans son ventre. Elle aurait 
voulu laisser la froide cascade rebondir sur son sexe glissant, mais en même 
temps, elle ne souhaitait pas interrompre la concentration de Josh. Elle était 
fascinée par son expression intense, la tension de sa lèvre inférieure, serrée entre 
ses dents. Sa peau se tendait sur son visage, dessinant encore plus ses 
pommettes, son nez droit. 

Il était si beau, si doux, et cependant renfermant en même temps un pouvoir 
sexuel dangereux, explosif. Elle se sentait comme sondant les abysses, pour voir 
si elle allait pouvoir provoquer la bête afin qu’elle se jette sur elle. 

— Il te faut une meilleure perspective de ce qu’il est en train de faire, dit 
Marcus. Viens. 

Il se déplaça derrière elle et la souleva par les épaules, passant ses genoux et 
ses cuisses sous ses omoplates. Cela la positionna suivant un léger angle 
confortable qui ne dérangeait pas le travail que Josh avait fait sur son abdomen 
et ses seins, mais offrait à Lauren une vue tridimensionnelle des efforts de Josh. 

Ce n’était pas un château, comme elle l’avait pensé. Le travail de Josh avait 
produit de fines spirales qui se courbaient autour de ses cuisses et de son pubis 
dans de complexes dessins juxtaposés qui lui rappelèrent des tatouages au henné. 



Son œuvre avait une influence celtique, s’entortillant, se recourbant et se 
dilatant. L’intimité de Lauren était le centre de son motif, et le contact continu de 
l’eau ayant conservé son clitoris luisant et gonflé l’avait fait apparaître comme si 
un bulbe de fleur, délicat et à moitié ouvert, était la pièce maîtresse de son 
travail. 

Il n’avait pas parlé ni même regardé son visage depuis qu’il avait mis sa main 
dans le seau, mais Lauren ne se sentait pas ignorée. Sa conscience de Lauren 
était aussi immédiate que le contact du sable et de l’eau. Il lui rendait un 
hommage silencieux, lui faisant la cour, l’adorant, elle et son intimité, avec son 
œuvre. 

Il s’arrêta, fixant son travail. Avant qu’elle puisse imaginer quoi dire, il se 
pencha en avant et déposa ses lèvres chaudes contre celles, fraîches, de son 
intimité. Elle sentit la décharge électrique du contact secouer ses orteils et faire 
se dresser ses cheveux sur la tête, bien qu’il n’ait qu’à peine effleuré sa chair 
avec sa bouche. Le baiser était aussi chaste et révérencieux que celui déposé par 
un chevalier sur dos de la main de sa damoiselle. 

Il leva les yeux, mais ses lèvres restèrent sur elle alors qu’il rencontrait le 
regard de Lauren. Comme elle le regardait, il posa sa bouche sur elle en un lent 
baiser, aspirant son clitoris entre ses dents, le maintenant en l’air afin qu’elle 
puisse le voir. Il le lécha. Une fois, deux fois, trois fois. Son corps se cambra et 
elle émit un gémissement étranglé. Il s’arrêta, laissa le clitoris s’échapper de ses 
dents, puis souffla sur elle, la chaleur de sa bouche glissant sur son clitoris 
frémissant. 

Les mains de Lauren s’agrippèrent aux genoux de Marcus. Elle pouvait 
parfaitement imaginer cette langue s’introduire dans son vagin, se déployant et 
léchant longuement et lentement son intimité, de bas en haut. Elle gémit lorsque 
son souffle se propagea de nouveau sur elle, martelant cette image dans sa tête, 
et elle rattrapa sa perte de contrôle abyssale avec ses ongles, les enfonçant dans 
la peau de Marcus. 

— Lève-toi, réussit-elle à dire. 

L’implacable bataille du contrôle changea maintenant d’objet. Sa tension 
s’accrut, voyant dans l’expression de Josh sa lutte interne contre son impérieux 
désir d’outrepasser son ordre et de simplement plonger en elle. Il pouvait garder 
le contrôle et l’amener là où il voulait. Ils le savaient tous les deux. À cet instant, 
avec sa bouche sur elle, elle n’avait aucun pouvoir de l’arrêter. 

Marcus aurait peut-être pu parler et l’aider à reprendre les rênes, mais cet 
instant leur appartenait à eux seuls, et elle avait le droit de décider. La respiration 



de Lauren se bloqua dans sa gorge et, alors qu’elle n’aurait pas pu dire 
exactement ce qu’il y avait en jeu, elle savait que c’était important, un moment 
vital autour duquel tout pouvait pivoter. 

Les yeux de Josh se détournèrent finalement, ses larges épaules se haussant et 
s’affaissant dans une respiration frémissante qui, heureusement, n’était plus 
dirigée vers son clitoris. Sans quoi la seule force de ce souffle aurait pu la 
pousser jusqu’à l’orgasme. 

Lauren prit elle-même une lente et ferme inspiration lorsqu’il se mit sur ses 
pieds. Les ouvertures des jambes de son short étaient remontées, exposant ses 
cuisses presque jusqu’à l’entrejambe à cause de la taille de son sexe raidi. Elle 
pouvait voir l’ombre de la courbe d’un testicule derrière le bord du short. 

— Enlève-le, ordonna-t-elle. Et fais-toi jouir. Finis ton œuvre. 

Les mains de Marcus se crispèrent sur ses épaules, et elle sut qu’elle leur avait 
fait plaisir à tous les deux. Elle sentit revenir la force de sa volonté, malgré la 
violente pulsation de désir provenant d’entre ses cuisses. Elle canalisa cette 
volonté comme elle avait su le faire automatiquement à une époque, et utilisa le 
pouvoir du désir pour les diriger tous. 

— Fais-le, Josh, murmura-t-elle. Je veux te voir le faire sur moi. Tu ne peux 
pas imaginer à quel point cela me donne envie que tu me baises. 

Son cou et son torse rougirent de gêne, ses yeux roulants comme ceux d’un 
animal nerveux. Il lui jeta un demi-coup d’œil, émit un rire étranglé. 

— Eh bien, je serais heureux de faire cela, Maîtresse. 

— Je sais que tu le serais. Je peux voir que tu le serais. 

Son regard descendit plus bas, dégageant une flamme qui le fit grogner. 

— Mais ce n’est pas encore le moment, et tu dois m’obéir, n’est-ce pas ? 

Les yeux de Lauren revinrent sur le visage de Josh. Elle savait le regard 
qu’elle lui envoyait. Il y avait un mélange de tendresse et d’implacable 
inflexibilité qui disait clairement, tu vas me faire confiance, et tu vas faire ce que 
je te dis. 

Ce regard ne pouvait être couronné de succès que s’il était authentique et si les 
fondations de la confiance envers la Maîtresse avaient fermement été implantées 
chez le soumis. Dans le monde extérieur, il aurait été trop tôt pour instaurer un 
instant aussi intime que celui-ci. Lauren suivait sa conviction et la force 
extraordinaire de l’attirance qu’elle avait ressentie entre eux depuis le début. Que 
cela provienne du cadre fantastique, de T intermédiation de Marcus ou de 
quelque chose d’autre - quelque chose de trop beau à espérer ou penser à cet 
instant - n’avait aucune d’importance. Certains instants étaient gâchés par 



l’analyse. Elle maintint simplement son regard, attendant. 

Josh hocha finalement la tête et déboutonna son short. Il le laissa glisser sur 
ses hanches. Son sexe bondit, libre de la restriction de ses vêtements, énorme 
dans son tourment et prêt à exploser. Lauren frissonna à la pensée de la sensation 
du flot brûlant de sa semence sur sa peau. Le regard de Josh suivit le frisson, 
s’arrêtant sur son intimité exposée et elle écarta légèrement ses cuisses, lui en 
donnant un peu plus. 

— Masturbe-toi pour moi, Josh, dit-elle. Utilise tes mains et imagine que c’est 
ma chatte. Mais... 

Le regard de Josh remonta rapidement vers Lauren à son ton tranchant. 

— ... attention, tu dois demander ma permission avant de jouir. 

Seigneur, elle pouvait à peine respirer sous la sensation érotique de son 
pouvoir sur lui. Les vagues rugissaient et scintillaient derrière Josh, découpant 
son corps nu et bronzé. Des kilomètres de sable blanc s’étendaient autour d’eux 
et les palmiers bruissaient comme des plumes sur la peau. Ses longs cheveux 
flottaient sur ses larges épaules. Sa bouche était pincée de désir pour elle et 
d’une affreuse timidité. Il était tellement... tout. 

Elle souleva légèrement ses hanches afin que ses yeux remplis d’incertitude 
soient de nouveau attirés par la preuve de son désir, à quel point elle le 
chérissait. Elle voulait le voir éjaculer sur elle dans un moment de concentration 
sauvage, lacérant la superbe sculpture qu’il avait faite sur son pelvis, preuve 
supplémentaire de sa dévotion envers elle. 

— Viens plus près, sur tes genoux, ordonna-t-elle, écartant ses cuisses afin 
qu’il s’installe au milieu, donnant une vue complète à son regard avide. Non, ne 
t’agenouille pas sur tes talons, je veux que tu restes droit sur tes genoux aussi 
longtemps qu’ils pourront te porter. 

Un large sourire carnassier traversa son visage, même si le coin de ses lèvres 
tremblait avec quelque chose de moins féroce. 

Il avait des cuisses splendides, musclées par le travail à l’extérieur. Un 
tatouage de dragon s’enroulait sur son mollet droit, de la cheville au genou. Du 
pli de son aine jusqu’à mi-cuisse était tatouée une épée. La garde parée de bijou 
arrivait juste sous sa hanche. Un treillis de lierres et de fleurs d’or pâle 
s’entremêlait autour de la lame, à l’extrémité de laquelle la végétation se séparait 
vers le haut en un V étroit qui s’enroulait autour d’un pentagramme droit de la 
taille d’une pièce de monnaie. Ce symbole des éléments et talisman terminait 
l’œuvre à l’intérieur de la cuisse, juste sous le nid des lourds testicules. 

Encore une fois, même si le travail était superbe, elle se posa des questions sur 



l’artiste qui n’avait pas reconnu la perfection alors qu’elle était visible sous ses 
yeux, n’ayant besoin d’aucun ornement. Ses lèvres s’ourlèrent. Si cela ne tenait 
qu’à elle - et au moins pour ce weekend, semblait-il -, elle l’aurait fait se 
promener nu tout le temps pour pouvoir l’admirer. 

Il avait un fin triangle soyeux de sable sombre autour de son sexe dressé 
qu’elle aurait beaucoup adoré parcourir de ses doigts. Mais plus tard. Pour 
l’instant, elle se tint tranquille et observa. 

Marcus avait glissé ses jambes de chaque côté d’elle si bien qu’elle était 
confortablement installée entre ses cuisses. Elle sentit sa réaction flagrante, 
impressionnante, pressée contre le bas de son dos. Lauren porta une main à la 
mâchoire de Marcus, souriant à la pression distraite de ses lèvres et d’une touche 
de dents sur son pouls, mais ne quittant pas Josh des yeux. Elle était certaine que 
Marcus ne le faisait pas non plus. 

— Vous le laissez vous toucher bien facilement, gronda Josh, le désespoir 
masqué derrière le grognement. Quand je pourrais vous toucher avec de 
véritables intentions. 

Ses mots injectèrent du pur feu dans ses organes, mais elle garda son 
expression cruellement inexpressive. 

— Pose tes yeux sur ma chatte, Josh, dit-elle. Ne la quitte pas du regard. Je 
veux que tu la voies s’humidifier à chaque mouvement de ta main, que tu la 
regardes dégouliner sur le sable, uniquement pour toi. 

Il grommela. Elle savait qu’il n’avait pas remarqué qu’il avait commencé de 
s’occuper de sa hampe alors qu’elle parlait, les instincts primitifs passant outre la 
gêne de l’esprit. Elle le sut parce qu’il eut un sursaut, interloqué, lorsqu’il le 
réalisa, mais au murmure encourageant de Lauren, sa main se remit au travail. 
Cette courbure lâche des doigts qui montrait combien les hommes connaissaient 
bien leur corps, de même que les femmes connaissaient le leur, la bonne pression 
pour se stimuler jusqu’à l’orgasme. La pression sur la longueur qui poussait le 
prépuce en avant, créant la friction contre l’acier de velours en dessous. Il 
avança ses hanches et sa respiration s’accéléra, devint plus dure. Un liquide clair 
s’amassa sur la pointe de son sexe et une goutte tomba, atterrissant dans le 
dessin de sable, puis une autre, celle-ci atterrissant sur son clitoris, un minuscule 
baiser qui fit frissonner sa chair. 

Les mains de Marcus bougèrent, attrapèrent les seins de Lauren et les 
rassemblèrent, faisant s’effondrer sur lui-même le château qu’il avait construit. Il 
étala le sable sur la peau de Lauren, massant doucement ses seins, la texture 
mgueuse les rendant plus durs. Les yeux de Josh remontèrent pour les voir, sa 



langue sortant pour humidifier ses lèvres. 

— Stop, dit-elle d’un ton sec, un peu hors d’haleine. 

Josh figea sa main sur son membre, frémissant du désir de continuer, son 
corps vibrant. Il était si proche ; elle pouvait le sentir comme une brume dense 
dans l’air, le calme avant l’explosion. 

— Où ton regard doit-il être posé, Josh ? 

Il reporta son attention au bon endroit, des perles de sueur coulant de ses 
épaules. 

— Dis-moi ! 

— Votre chatte, dit-il d’une voix rauque. 

— Tu m’as désobéi, Josh. 

Un sourire éclaira son visage, Marcus continuant de pétrir, d’entourer et de 
relever ses seins comme de l’eau. Elle s’autorisa un petit gémissement de plaisir 
à cette sensation et tortilla ses fesses dans le sable. Elle sourit largement au 
grondement de frustration, presque un geignement, de son soumis. 

— Si tu ne le fais plus, je te pardonnerai et te laisserai continuer. 
Recommenceras-tu ? 

— Non, Maîtresse. Putain, non. 

Il y avait une ferveur primitive dans sa voix qui la rendait rocailleuse comme 
du gravier. 

— Vous êtes si belle. 

— Alors tu es pardonné, ronronna-t-elle. Continue. Et je n’ai pas besoin de te 
rappeler que tu dois me demander avant de laisser ce mauvais garçon exploser. 

— Non, Maîtresse. 

— Allez, continue. Tu es celui qui est beau, Josh, ajouta-t-elle doucement, 
avec une sincérité farouche, en regardant ses traits intenses, le retour du 
mouvement de sa main. Tu ne peux imaginer ce que cela me fait de te regarder 
faire cela. Tu te noierais tellement je suis mouillée. Je fais des ajouts à ta 
sculpture maintenant, n’est-ce pas ? 

La tête de Josh s’agita une fois, un brusque sursaut, et sa respiration s’arrêta. 

Elle adorait ça, adorait l’amener à la limite de son contrôle avec rien d’autre 
que des mots et la vue de son intimité exhibée, avide. Elle aurait pu offrir cela à 
Jonathan, si seulement il l’avait voulu. Sa vision chancela et pendant quelques 
instants, elle fut de nouveau incertaine, presque gênée, puis elle l’entendit gémir. 

— S’il vous plaît, Maîtresse... Il faut que je... 

Elle utilisa le désir de Josh comme une corde et s’extirpa de ce bourbier. 

— Demande-le-moi, Josh. 



Elle trembla à T anticipation de la demande, chacune de ses terminaisons 
nerveuses vibrantes d’impatience lui hurlant de lâcher la bride du contrôle. 

— Je... voudrais... jouir, haleta-t-il, chaque muscle de son corps se crispant 
pour maintenir le contrôle. S’il vous plaît... puis-je jouir, Maîtresse... S’il vous 
plaît, je ne peux pas... 

— Jouis, Josh. 

C’était à peine un murmure dans sa gorge sèche. 

Son nom fut perdu dans une exclamation, mélange de grognement, de 
gémissement et de cri. Son membre explosa, le fluide blanc s’abandonnant sur 
les motifs de sable sur les cuisses et le pubis de Lauren, les recouvrant, 
s’entremêlant avec eux, éclaboussant sa vulve avec sa semence, les deux 
sécrétions de désir se rencontrant et se mêlant, donnant à ses petites lèvres 
luisantes une opalescence momentanée. 

Ses jambes cédèrent et il se rattrapa en posant sa main gauche juste à côté des 
cuisses tremblantes de Lauren, sa paume creusant furieusement le sol alors qu’il 
continuait d’éjaculer sur son corps avec des mouvements déchaînés et violents, 
les muscles jouant le long de son bras besognant en phase avec les contractions 
des traits de son visage. 

Les doigts de Marcus s’étaient resserrés sur les seins de Lauren, envoyant des 
étincelles de feu dans son corps, prouvant au-delà de tout doute raisonnable qu’il 
savait aussi y faire avec le corps féminin. Elle se cambra, l’orgasme essayant de 
venir et de l’emporter, dessinant précisément la ligne des terminaisons nerveuses 
dans ses cuisses et le bas de son ventre, son clitoris frémissant et son corps 
s’écoulant avec la vague. Elle attrapa les mains de Marcus, les maintenant 
immobiles, et les fit tous deux regarder Josh finir, jusqu’à ce que son front 
touche le mollet de Lauren, sa respiration caverneuse chatouillant son intimité en 
convulsion. 

Lauren posa sa main tremblante sur ses cheveux, son excitation se 
communiquant non seulement à travers leurs odeurs combinées, mais aussi dans 
les mouvements erratiques de ses doigts dans ses cheveux. 

— Tu es magnifique, dit-elle. Tu me fais tellement plaisir, mon amour, et à 
Marcus, aussi. 

— Absolument. 

Marcus s’avança le long du bras de Lauren et passa ses doigts le long de la 
nuque de Josh. 

— Superbe boy. 

— Tu as mérité d’être dorloté, décida-t-elle. Et Marcus a mérité d’être soulagé 



de ses fonctions. 

Josh leva un peu le menton, le glissant à travers son art sur la hanche de 
Lauren, et la regarda avec la lourde expression fermée d’un matou, ce qui fit 
disparaître son sourire, même si son cœur s’emballa. La main de Josh remonta là 
où Marcus avait soutenu le poids de ses seins avec ses paumes. Ses doigts 
s’écartèrent autour du haut de son sein gauche, la paume pressant contre son 
cœur, son expression intense concentrée sur la réaction de l’organe en dessous. Il 
battait toujours à haute fréquence, dû au vertige de regarder son orgasme, et les 
lèvres de Josh se serrèrent, s’humidifiant, comme le fait un enfant quand il se 
concentre sur une tâche importante. Elle combattit l’ardent désir de se cambrer à 
son contact. Ses seins réclamaient une bouche - la bouche de Josh. Elle voulait 
être mordue, sucée. Elle voulait savoir l’effet qu’auraient sur eux les mains de 
Josh, comme l’avait fait Marcus. 

Une lueur dans ses yeux gris augmenta son rythme cardiaque. Un doigt 
s’aventura plus bas, vers les petites excroissances sur la chair plus sombre de son 
aréole. 

— Tiens-toi comme il faut, dit-elle, et le doigt s’écarta. 

Il lui fit un sourire innocent qui ne dissipa pas le trouble dans son regard 
chargé d’électricité. 

— Je veux que tu t’allonges ici sur la serviette, à côté de moi, dit-elle en 
joignant le geste à la parole. Sur le ventre, sans tes vêtements. Marcus va mettre 
de l’huile sur ton corps. Enfin... 

Elle dirigea son regard vers l’archange absorbé dans ses pensées. 

— ... si cela lui plaît de le faire. Je sais que cela me ferait très plaisir, de le 
voir faire. 

— Tout ce qui vous plaira, chère dame, me plaira certainement. 

Marcus sortit de sa rêverie avec une facilité qu’elle ne put qu’admirer. 

— Mais dans ce cas précis, je crois que mon plaisir de servir sera supérieur à 
celui que tu as d’ordonner. 

À sa proposition, un air méfiant glissa furtivement sur le visage de Josh. Il se 
relâcha dans une position assise alors que Marcus bougeait. Lauren se mit sur ses 
coudes alors que Marcus s’éloignait pour fouiller dans le sac marin à la 
recherche de l’huile de bronzage qu’elle avait vue à l’intérieur lorsqu’il avait 
sorti la nourriture. 

Confronté au nouvel ordre de Lauren, la confortable familiarité du moment 
quitta Josh, et elle pouvait voir son appréhension augmenter. Elle voulait garder 
son sexe en alerte ; c’était la manière de briser la résistance d’un soumis, mais 



l’angoisse dans les yeux de Josh lui rappela qu’il y avait beaucoup de choses 
qu’elle ne savait pas à son sujet. Une forte attirance n’apportait pas la 
connaissance en profondeur de l’âme d’une personne. Savait-il qu’il pouvait dire 
non ? Elle scruta son expression à la recherche d’un indice. 

Il était abîmé et elle n’avait aucune envie d’être responsable d’aggraver la 
blessure par simple ignorance. Certains soumis étaient incapables de dire non. 
Inévitablement, les pires sadiques des donjons les trouvaient. Le personnel, 
comme Maria, gardait un œil sur ceux qui avaient cette mentalité de victime, et 
ils n’avaient pas plus le droit de revenir que ceux des Maîtres prêts à profiter de 
leur psychose. Ils étaient un trouble pour un établissement D/s. Jonathan avait 
été l’un des plus difficiles à détecter et, une fois identifié, il était trop tard pour le 
cœur de Lauren. 

Elle repoussa ces pensées et se concentra sur l’homme en face d’elle, qui 
n’était pas Jonathan. Josh fusilla brièvement Marcus du regard, mais elle vit 
qu’il ne regardait pas le visage de Marcus, mais ses mains saisissant l’huile de 
bronzage et la sortant du sac. Josh imaginait ces mains sur lui. Lauren ne pouvait 
dire si cette angoisse provenait de sa révulsion à l’idée du contact de Marcus ou 
d’une inquiétude fascinée de sa propre réponse. 

Lorsqu’elle était allée les premières fois dans des clubs D/s, elle avait appris 
tous les termes cliniques. Le jeu de Domination/soumission comportait tellement 
de pure intuition qu’il était comme une danse primitive et tribale. En 
conséquence, il fallait avoir des mots de sécurité. Jonathan n’était pas très porté 
sur les mots de sécurité. Il voulait qu’elle le transforme en une créature 
implorante, sans âme, sans satisfaction, quelque chose de presque non-humain. 
Par la suite, il l’avait presque transformée dans cette espèce de monstre qui 
laisserait un soumis supporter tout, à part la mort, pour un sourire d’elle. Cela 
avait été le jeu de Jonathan, et ce jeu n’avait pas besoin de mots de sécurité, 
parce qu’il n’y avait pas de plan de secours pour une maladie en phase terminale. 

Lauren s’assit, sans se soucier du sable qui s’écoulait sur ses genoux et ses 
cuisses. Elle attrapa le visage de Josh entre ses mains alors qu’il commençait à 
se remettre sur ses jambes. 

— Josh, dit-elle, posant un baiser sur ses lèvres. 

Elles étaient si douces qu’elle n’aurait pu faire plus sans s’y attarder plus 
longtemps. 

— Tu sais à quoi je pense quand j’ai peur ? 

Il secoua la tête, puis se souvint. 

— Non, Maîtresse. 



Elle sourit. 

— Tu es si gentil. Je pense aux papillons. Les papillons sont sûrs, tu ne crois 
pas ? 

Il entendit le sous-entendu, elle pouvait le voir, mais son regard était hésitant. 
Il connaissait si bien le jeu, mais pourquoi semblait-il en connaître aussi peu de 
ses règles ? 

— Lorsque tu as besoin de te sentir en sécurité, dit simplement le mot 
« papillons » et les choses deviendront plus sûres. Tu comprends ? 

Il comprenait, mais elle lut de l’incertitude dans ses yeux. Elle serra ses doigts 
sur son visage. 

— Ton plaisir m’apporte du plaisir, dit-elle, d’un ton plus vif. Je serai très 
mécontente après toi si tu fais quelque chose que tu ne te sens pas vraiment à 
l’aise de faire. Si tu as peur de quelque chose, il faut simplement me le dire. Une 
Maîtresse fait attention à son aimé. 

C’était sorti avant qu’elle pense à contenir la tendresse, mais à la flamme qui 
luisit dans ses yeux, elle humecta ses lèvres et continua. 

— Tu comprends ? Je ne te permettrai pas de te faire du mal toi-même pour 
moi. Je ne veux pas cela. Est-ce clair ? 

Cela brisait un peu la dynamique du moment, les sortant du jeu et les mettant 
de nouveau sur un pied d’égalité, mais c’était ce qui était nécessaire à cet instant. 
L’acceptation vint, le brusque sourire facile de Josh en fut la preuve, et la force 
de ses mains se fermant sur ses poignets. 

— Je suis là où je souhaite être, répondit-il, tournant son pouce sur la peau 
fragile recouvrant son pouls. Et avec les personnes avec lesquelles je veux être. 


Chapitre 13 


Il engloba Marcus dans son regard, suscitant une lueur de surprise dans 
l’expression de ce dernier. Le regard de Josh revint se poser sur le visage de 
Lauren, et y resta pour un intense moment. 

Les sens de Lauren se mirent en veille, diminuant le son des vagues, la 
présence de Marcus, même le soleil et le sable blanc. Il n’y avait plus que les 
yeux de Josh, sa bouche ferme et sensuelle, et les expressions de son visage. 

— Ton cœur est dans tes yeux, le savais-tu ? 

Sans savoir comment c’était arrivé, il était plus proche, si bien qu’elle sentît 
son souffle sur ses lèvres lorsqu’il parla. 

— Rien de ce que je vois ici ne me fait peur, Lauren. 

Quelque chose se relâcha dans son estomac et elle se détendit. Un soumis 
devait être fort pour être un soumis sain. Il y avait des aspects de Josh qui 
n’étaient pas sains. Elle avait déjà vu certains des endroits sombres, mais il 
connaissait l’essence de son être, suffisamment pour faire le choix conscient de 
lui faire confiance. Cette simple évidence la submergea, la fit trembler au plus 
profond d’elle-même, là où des centaines de déclarations de dévotion n’auraient 
pas pu l’atteindre. 

Il frotta son nez contre sa joue, puis son visage, et ses mains s’écartèrent. Il 
passa élégamment au-dessus de la jambe de Lauren, lui offrant un bref contact 
sur la cuisse avec la fraîche humidité de son sexe au repos. 

Il s’étala paresseusement sur la serviette. Il était à moitié couvert de sable, 
comme un jeune garçon. Il ajusta son ventre sur le sable et croisa les bras juste 
au-dessus de sa tête. Le mouvement fit ressortir ses muscles le long de son dos, 
et il posa sa joue sur ses mains se chevauchant, son visage tourné vers celui de 
Lauren. 

Elle avait bien sûr remarqué - plusieurs fois - qu’il avait un autre tatouage 
dans le dos, mais c’était la première fois qu’elle prenait le temps d’en faire un 
examen approfondi. De nouveau, l’artiste avait choisi une épée comme sujet 
central de son motif, même si celle-ci était d’une taille plus spectaculaire. Cette 
épée avait été tatouée de la base de sa nuque presque jusqu’au creux de ses 
fesses. La garde était simple, la lame gris argent, mais de la garde à la pointe de 
la lame s’enroulait une plante grimpante barbelée. Il y avait ici et là une rose 



ouverte, parfaite dans ses détails, mais il y avait principalement des épines et des 
barbelés, dessinés comme s’ils rentraient dans sa chair à plusieurs endroits, avec 
une minuscule sombre goutte de sang ici et là. À un endroit, la goutte de sang 
était tombée sur l’une des roses, s’étalant et tachant le pur carmin des pétales. 
C’était l’une des plus belles réalisations qu’elle ait vues de toute sa vie, et 
cependant, elle la choquait. Quelqu’un avait marqué ce qu’elle considérait 
maintenant être à elle, et il y avait une cruauté inhérente au choix de l’artiste, 
comme si son intention était de faire ressentir à Josh la pointe acérée des épines 
qui s’enfonçaient. 

Le choix de l’artiste. Ce que cela impliquait frappa Lauren, et elle se pencha, 
suivant le tatouage de ses doigts. 

— Ta femme était une géniale artiste du tatouage, observa-t-elle. 

Josh tressaillit comme si le tatouage lui faisait effectivement mal. 

— Je suis désolée, dit-elle. 

Il secoua la tête, mais tourna son visage. Elle aurait pu le pousser un peu plus 
loin, mais il lui avait suffisamment donné pour le moment, à plusieurs niveaux 
différents. Elle se souleva de son transat. Les côtés ouverts de la chaise étaient 
juste au-dessus du regard de Josh, si bien qu’il pourrait lever ses yeux et voir la 
courbe de ses fesses nues et la pointe de sa hanche gauche lorsqu’il aurait envie 
de le faire. 

Marcus s’agenouilla de l’autre côté et enleva le sable sur Josh avec une 
serviette. Puis il versa l’huile dans ses mains, les frottant pour la réchauffer. Il 
jeta un coup d’œil à Lauren, lui fit un demi-sourire rassurant mais sombre, et se 
mit à son agréable tâche. 

Lauren soupira quand les mains élégantes de Marcus, avec leurs longs doigts, 
commencèrent à étaler l’huile sur le dos de Josh, polissant le physique mince et 
musclé de l’homme nu sous son toucher. 

Au son de sa respiration, Josh retourna la tête vers elle, la peine à nouveau 
masquée dans ses yeux. Du liquide avait besoin de s’écouler du corps de Lauren 
et, avec une décontraction étudiée, sa main descendit. Elle suivit les restes de la 
sculpture de sable que Josh avait réalisée sur elle, amenant les yeux de ce dernier 
à l’endroit où elle inséra ses doigts dans les petites vallées où ses fluides 
s’étaient rassemblés, pas encore secs, satin visqueux sous ses doigts. 

Il s’humecta les lèvres devant ses mouvements et le besoin se renforça, lui 
rappelant combien elle avait été proche de l’orgasme simplement en le regardant 
au-dessus d’elle. Cependant, aussi plaisant qu’il était de garder l’attention de 
Josh sur ses propres mouvements, cela lui rappela qu’elle devait se nourrir. 



Elle s’étira et ramena le sac vers elle. Alors que Marcus continuait son 
massage langoureux et que les paupières de Josh se fermaient, elle prépara un 
autre plat de gouda fumé sur des crackers au maïs et sortit une bouteille fraîche 
d’eau de source, l’extérieur de la bouteille mouillée de glace et de condensation. 

— Quelque chose à manger ou à boire ? demanda-t-elle en reposant le sac. 

À son hochement de tête, Lauren nourrit Josh de sa main, le regardant la gorge 
nouée prendre dans ses doigts chaque petit cube, ses lèvres et sa langue la 
goûtant à chaque bouchée, ses yeux ne la quittant jamais. Elle porta souvent la 
bouteille d’eau aux lèvres de Josh, pour reconstituer ses fluides et être enchantée 
par le soulèvement de sa pomme d’Adam à chaque gorgée. Il leva la main pour 
aider Lauren à tenir la bouteille, ses yeux lui promettant... tout. 

Lorsqu’il eut assez bu, Lauren essuya le coin de sa bouche humide avec ses 
doigts. Il les attrapa entre ses dents et les parcourut de sa langue un instant avant 
de la relâcher. Ses yeux se baissèrent, séducteur mouvement de déférence qui 
avait le bénéfice supplémentaire de lui permettre de faire glisser son regard sur 
ses mamelons douloureux, aussi durs que n’importe quel corail forgé par les 
bons soins de l’eau et du soleil. 

— Lerme les yeux, ordonna-t-elle, et Josh obéit avec un léger froncement de 
sourcils. 

Elle appréciait sa réticence, mais elle souhaitait que son corps se détende, que 
ses muscles s’assouplissent et coulent sous les doigts de Marcus. Il avait besoin 
de se reposer, car elle était loin d’en avoir fini avec lui. 

La tension initiale de Josh à l’idée du contact physique avec Marcus semblait 
s’être dissipée. Lauren ne savait pas si c’était parce que sa présence lui donnait 
l’illusion d’une protection contre des avances non désirées, ou à cause de 
l’amitié de longue date entre les deux hommes, et que Marcus se comportait 
comme il faut. Ou peut-être que l’environnement qu’ils avaient tissé depuis le 
début du jeu de cartes de Marcus faisait que rien n’était tabou ou à craindre, 
simplement à expérimenter. Comme dans un parc d’attractions, ils savaient que 
tout n’était là que pour le plaisir et l’amusement, et donc sans danger, une 
échappée de la réalité. L’intrusion de la réalité transformait trop souvent le 
plaisir en quelque chose d’aussi tordu que la réflexion de son image dans les 
miroirs déformants d’une baraque foraine. 

Après quelque temps, elle se leva, laissant Josh sous les mains compétentes de 
Marcus et déambulant nue vers le bord de l’eau. Elle leva ses bras pour profiter 
de la sensation de la chaleur du soleil et de la brise sur son corps. 

L’île avait quelque chose de magique. Elle se sentait décadente, sensuelle, une 



créature sexuelle plus qu’une femme avec un douloureux bagage. Elle ressentit 
de nouveau cette sensation d’être une déesse, nue sur une plage inondée de 
soleil, la brise caressant chacun de ses pores. 

La première vague s’enroula autour de ses chevilles, déposant juste un peu 
d’écume sur ses orteils avant de refluer, mais quand elle revint, Lauren avait 
avancé jusqu’aux cuisses dans l’eau froide. Elle libéra ses cheveux, les secouant 
pour qu’ils tombent dans son dos. Encore un pas et elle put lever ses pieds et 
s’étendre sur son dos, ondoyant comme une sirène, passant ses mains sur son 
corps pour enlever le sable et l’excitante évidence du désir de Josh. Son corps 
frissonna à son propre toucher, mais elle ne fit rien de plus que de l’exciter. 

Elle avait tenu les mains de Marcus, repoussant son propre orgasme. Elle avait 
été sur le tranchant de cette falaise abrupte et étincelante du désir sexuel, quand 
le corps a été tellement envahi du poids de ce désir qu’il pouvait se balancer sur 
le bord, s’y tenir sans tomber, tant que l’hôte ne s’abandonnait pas à la pesanteur. 

La récompense pour ne pas se laisser aller croissait proportionnellement avec 
chaque instant de résistance. La nature apprenait à une personne toutes les leçons 
dont elle avait besoin, et Lauren savait que la lave contrainte dans la terre 
s’élevait en température, jusqu’à ce que l’éruption soit capable de déplacer des 
plaques tectoniques. Alors qu’elle roulait et plongeait sa tête dans les vagues, 
elle se vit comme du feu en fusion, endigué, mais pas refroidi par l’étreinte des 
vagues ; elle se sentait elle-même une partie de la terre en évolution. La 
température de son feu intérieur était en train d’augmenter avec son jeu avec 
Josh et Marcus, et elle se demanda si l’éruption vers laquelle elle se dirigeait 
consumerait les souffrances et les erreurs, les brûlerait, laissant un humus noir, 
riche, afin que de nouvelles choses puissent prendre racine. 

Elle sortit des vagues, levant les bras pour regrouper ses cheveux sur sa tête. 
Marcus suivit des yeux son approche, le langoureux mouvement de ses hanches 
nues, l’eau s’écoulant de sa poitrine, de petites gouttes accrochées à ses seins et 
ses cuisses, glissant le long de son cou pour se rassembler dans ses clavicules. 
Elle était maintenant totalement dans le rôle, il pouvait le dire à la façon 
ondulante dont elle se déplaçait, sûre de son pouvoir. Même si son affection était 
réservée aux hommes, il avait un respect spécial pour les Dommes. Les bonnes 
Dommes étaient en contact avec elle-même, avec la divine femelle en elles, pour 
ainsi dire, et cela se voyait dans leurs mouvements et leurs mots, la calme 
froideur de leurs yeux. Lauren reflétait ces traits dans chaque aspect de son être à 
cet instant. C’était un spectacle à couper le souffle, et gay ou hétéro, il fallait le 
révérer. Quoi que ce soit qu’elle ait perdu, elle était en train de le recouvrer. 



Josh la regardait aussi, ses lèvres pincées dans une ligne de désir intense. 
Marcus réprima un sourire. 

— Tu devrais fermer les yeux, mon ami, lui conseilla-t-il. Elle t’a demandé de 
les fermer. 

— Le risque en vaut la chandelle, dit l’homme sur lequel il avait les mains, et 
Marcus ne put qu’approuver. 

Lauren retrouva le bas de son maillot et l’enfila, le remontant sur son sexe 
rasé de près et glissant ses doigts sous l’élastique des cuisses pour le positionner 
sur les courbes de ses fesses, faisant par ce mouvement ressortir ses seins. Elle 
vit Josh la regarder sous ses cils et le laissa faire. Elle adorait l’idée qu’il puisse 
de nouveau devenir dur pour elle, son sexe douloureusement rigide pris entre son 
ventre et le sable sous lui. 

Elle aimait aussi l’aspect des mains d’un homme contre la peau d’un autre 
homme. Les doigts puissants de Marcus pétrissaient les larges épaules luisantes. 
Après lui avoir jeté un coup d’œil de côté, Marcus continua son massage en 
descendant le long du dos de Josh, les jointures se tournant pour pétrir 
l’extrémité rentrée de la colonne vertébrale, la pointe de l’épée, puis ses paumes 
s’adoucirent sur les fesses serrées. 

Marcus traça de son doigt la courbe intérieure d’une des fesses musclées, 
effleurant de son ongle le fin duvet présent à cet endroit. Les cuisses de Josh se 
crispèrent, créant une attirante rigidité dans le secteur opposé. 

Elle examina son visage. Son expression était intense, pleine d’excitation et 
troublée. Il y avait une supplication dans ses yeux quand il la regarda, mais elle 
savait maintenant qu’il savait qu’il pouvait tout arrêter à n’importe quel moment. 

Lauren pouvait voir ses changements s’opérer sur son visage. Lorsqu’elle lui 
avait parlé des papillons et l’avait laissé dire ce qu’il voulait, sa réponse - le 
sourire sexy, la force rassurante de ses mains - signifiait qu’il faisait ses propres 
choix. Et c’était crucial. Le soumis devait faire le choix d’abandonner le choix, 
et le confirmer régulièrement afin que le jeu puisse fonctionner. 

Le fait qu’il voulait qu’elle joue la Maîtresse, qu’il voulait lui laisser à elle la 
décision signifiait qu’il ne détestait pas la façon dont il se sentait. Il était 
seulement indécis. Il avait besoin de sa confirmation. 

Elle répondit à son expression suppliante par une expression indifférente, je- 
veux-te-voir-souffrir. Elle retrouva le haut de son bikini et ré-attacha la bretelle 
dans son dos. Elle releva le soutien-gorge et positionna ses seins encore mouillés 
à l’intérieur, attachant le cordon autour de son cou, puis faisant d’autres 
ajustements au tissu, le positionnant autour de ses seins, glissant sa main à 



l’intérieur pour les mettre dans une position correcte pour un soutien-gorge 
pigeonnant. 

— Alors, Josh. 

Elle baissa son regard vers lui, sa voix tombant comme de la soie. 

— Qui t’a à nouveau fait bander ? Moi ou Marcus ? 

Elle s’accroupit près de sa tête, faisant attention à écarter ses cuisses afin qu’il 
puisse voir la façon dont l’entrejambe de la pièce de vêtement couvrait à peine 
ce qu’elle était censée couvrir. Elle passa la main sous le menton de Josh, ses 
doigts caressant sa mâchoire. 

— Qui la remet au centre de l’attention ? Maman ou Papa ? Et ne t’avise pas 
de mentir, dit-elle sévèrement, alors que les yeux de Josh fuyaient rapidement les 
siens, le rouge lui montant aux joues. Je sais la vérité, mais je veux l’entendre de 
tes lèvres. 

— Lauren... 

— Maîtresse, corrigea-t-elle, resserrant sa prise et enfonçant ses ongles. Dis- 
moi. 

— Les deux, marmonna-t-il en essayant de tourner son visage. 

Elle gloussa, ramena son menton vers elle, et se réjouit de l’éclair de mauvaise 
humeur dans les yeux de Josh. 

— Je ne t’ai pas entendu. 

— J’ai dit... les deux. 

— Bon garçon. Un si gentil garçon mérite une récompense. 

Josh fit un son, mi-protestation, mi-involontaire de plaisir, et Lauren tourna 
son regard vers Marcus. Il faisait lentement monter et descendre le long de la 
fente des fesses de Josh un index huilé, son pouce faisant des cercles à la base de 
ses lourds testicules exhibés par l’écartement de ses cuisses. 

— Maîtresse, déglutit Josh. Je ne peux pas... 

— Je sais, dit-elle, son ton se radoucissant. Mais il va juste te toucher. 
Simplement te toucher. Rien ne rentre à l’intérieur. Et si cela te fait de nouveau 
bander pour moi, j’aime ça. Tu vois ? 

Elle déplaça sa prise sur ses cheveux, força son visage à s’approcher, lui mit 
son entrejambe sous le nez. 

— Sens combien tu me fais plaisir. 

Elle sentit le souffle d’air quand il inhala, et Josh passa rapidement sa langue 
sur ses lèvres pour les humecter, à moins de trois centimètres de la toucher. Le 
corps de Lauren lubrifia instantanément et elle dut étouffer son propre 
gémissement. Super, mais cela risquait d’être difficile. Marcus la regarda avec 



des yeux amusés, mais elle vit qu’il souffrait de la même manière délicieuse 
qu’elle-même. 

— Vois-tu comme nous te désirons ? dit-elle. Comme tu es adoré ? Comme tu 
es chéri ? 

Elle se pencha, pressant ses lèvres sur son front. Il frotta son nez contre sa 
joue. Les larmes qui piquèrent les yeux de Lauren devant ce geste simple, 
intime, la prirent par surprise. Elle reprit le menton de Josh entre les mains, le 
gardant quelques secondes dans un moment plus de tendresse que de désir 
sexuel, puis s’éloigna abruptement, se rasseyant sur sa chaise. 

Elle étira ses jambes devant lui et posa une main sur la pointe de l’épaule de 
Josh pendant que Marcus continuait ses bons soins. Maintenant qu’il avait 
aiguisé la lame de l’excitation avec de l’inquiétude, Marcus quitta le contact le 
plus intime, retournant à un massage plus général du dos et des fesses, cuisses et 
épaules. Elle était certaine que le contact ininterrompu, les lents cercles 
réguliers, garderait son sujet stimulé. Son absence ramènerait les pensées de Josh 
à ces contacts plus intimes et l’effet perturbant qu’ils avaient eu sur son corps. 

Car elle n’avait aucun doute que Josh avait été excité. Lauren suspectait que 
les hommes désiraient une force non-féminine dans un contact sexuel, un miroir 
de puissance physique rempli de délectables possibilités 

— Je ne suis pas gay, marmonna brusquement Josh en bougeant sous sa main. 

Il tourna la tête pour regarder Marcus, ses yeux gris pleins de défi. 

— Bien sûr que tu ne l’es pas, grand benêt. 

Marcus effleura la mâchoire de Josh avec ses doigts, son visage reflétant son 
plaisir quand Josh ne se recula pas. 

— Rien de plus que deux jeunes filles s’explorant l’une l’autre sous leurs 
chemises de nuit, goûtant pour la première fois à ce qui réside entre leurs 
cuisses. Le corps n’a pas de préférence sexuelle. Notre cœur choisit qui nous 
aimons, seul notre esprit essaie de définir des catégories. 

Ses doigts descendirent le long des côtes de Josh, s’attardant au sommet de sa 
hanche nue. 

— Mais lorsque nous bridons notre esprit et donnons le contrôle à un autre, 
notre corps peut librement et délicieusement se laisser aller à expérimenter, 
prendre du plaisir, supporter. La sensation prend le dessus sur... l’anticipation, la 
nervosité. Qu’allons-nous ressentir ? Quelle saveur cela va-t-il avoir ? 

Sa voix était apaisante, mélodieuse. Lauren était aussi subjuguée que Josh, 
hypnotisée par le mouvement des mains de Marcus, mais lorsqu’elles 
s’arrêtèrent, le regard pensif de Josh se retourna vers le visage de Marcus. 



— Je suis ton ami depuis longtemps, Josh, dit Marcus à voix basse, de la 
gravité dans ses yeux. Je sais ce que tu es et ce que tu n’es pas. Fais-moi 
confiance... fais confiance à Lauren et reste tranquille... 

Son regard se déplaça sur Lauren. 

— Je crois que tu as indiqué que tu allais donner une récompense à notre boy 
pour son bon comportement. 

Elle sortit de la rêverie que ses mots et le mouvement de ses mains avaient 
tissée sur eux deux. Marcus sourit, mais fixa son attention sur Josh et remit ses 
mains à sa tâche. 

Il y avait différents grades de Maîtres, réalisa-t-elle. Les plus courants étaient 
ceux comme elle, qui recherchaient un épanouissement physique et émotionnel. 
Et puis ils avaient ceux comme Marcus, qui en avaient fait une forme d’art, 
comme un homme qui appréciait l’art assurément le ferait, haussant le jeu à un 
niveau de maîtrise ensorcelant à observer. 

Elle prit un moment pour apprécier comment il apparaissait, son expression 
absorbée dans la beauté du corps de Josh, ses mains luisantes d’huile de bois de 
santal. Négligemment, elle se demanda à quoi il ressemblerait, enduit d’huile et 
poli comme pierre précieuse, de la même manière qu’il l’avait fait avec Josh. 
C’était une plaisante image. 

Ce diamant avait un million de facettes à explorer et à faire scintiller. 
Cependant, à cet instant, c’était le feu couvant dans les yeux sombres de Josh 
qu’elle souhaitait enflammer de nouveau. 

— Oui, je l’ai dit, sourit-elle. Je vais laisser Josh choisir. Quelle récompense 
souhaites-tu ? demanda-t-elle en inclinant la tête vers lui. 

Josh avança un long bras bronzé et posa sa paume sur son pied nu. 

— Je veux en savoir plus sur l’homme qui vous a fait du mal. 

Oh, il était intelligent. Et si cela avait simplement été de l’intelligence, elle 
aurait été fâchée. Mais ces yeux gris, de la couleur du poitrail d’une colombe et 
rempli de curiosité, ne cachaient pas ses sentiments. Il était intéressé par elle, 
voulait savoir ce qui se passait dans son cœur. C’était quelque chose qu’elle 
savait ne pas pouvoir lui dénier. Merde. Elle suspecta qu’elle serait peut-être être 
incapable de dire non à quoi que ce soit qu’il lui demanderait. L’ironique arme à 
double tranchant de la vulnérabilité dans la relation entre Dom et soumis, dans 
laquelle une Maîtresse pouvait faire toute sorte de choses cruelles à son soumis 
pour l’amener - et elle en même temps - aux plus hauts niveaux de plaisir, mais 
qui, en matière de cœur, était aussi transparente que son soumis, peut-être même 
plus. 



Elle voulut se refermer. Elle voulut dire non. Elle voulut se dire à elle-même 
que ce n’était pas un problème, qu’elle était sur une île au milieu du paradis et 
qu’elle repartirait dans deux jours et ne le verrait plus jamais. 

— Il s’appelle Jonathan. 

C’était bizarre le peu de fois qu’elle avait prononcé son nom à haute voix 
depuis qu’il l’avait quittée. Il s’était un peu coincé dans sa gorge, si bien qu’elle 
avait dû se l’éclaircir, et il était sorti dans un son un peu brouillé, mais elle ne le 
répéta pas. Ses doigts s’étaient resserrés sur l’accoudoir de la chaise, mais elle ne 
le réalisa que lorsque ceux de Josh frôlèrent son gros orteil, et elle relâcha sa 
prise sur le plastique rainuré. 

— J’aime le contrôle, mais j’en ai une version saine. Le contrôle est 
simplement une danse ; vous pouvez mener la danse, mais votre partenaire doit 
savoir comment s’accorder à vos pas, savoir aller à gauche lorsque vous allez à 
droite. C’est beaucoup une question d’imagination, de pensées auto¬ 
réalisatrices. Vous ne détenez le pouvoir qu’aussi longtemps que ceux sur qui 
vous l’exercez souhaitent que vous l’ayez. 

Cela aidait d’aller du général au spécifique, comme l’habitude absurde de 
tremper d’abord un orteil calleux dans l’eau avant d’y plonger toutes les 
extrémités beaucoup plus sensibles. Il y avait une raison pour laquelle 
l’entrejambe était la partie la plus difficile à immerger sans crier. 

Elle garda son regard fixé sur l’horizon et pensa, comme elle l’avait souvent 
fait, que les soumis étaient plus courageux que les Doms, en fin de compte. Ils 
obéissaient lorsque leur Maîtresse leur demandait de la regarder dans les yeux 
quand ils répondaient à une question difficile. Elle n’aurait pas pu regarder Josh 
maintenant sans l’aide d’un dispositif optique. 

— Quelquefois, quelqu’un peut être sournois, exercer sur vous un pouvoir 
dont vous n’avez pas conscience jusqu’à ce qu’il soit trop profondément 
enraciné pour pouvoir être retiré. Les pires vous amènent là et vous pensez que 
vous ne voulez pas vous échapper, même si vous êtes en train d’abandonner tout 
ce qui a de la valeur à vos propres yeux... 

Elle secoua la tête. 

— Je devrais peut-être m’arrêter. 

Josh fit couler du sable chaud de sa main dans les intervalles entre les orteils 
de Lauren. Cela les fit se tortiller, délogeant le sable. Il recommença. Il y avait 
là-dedans un rythme confortable. 

— Je veux entendre votre histoire, dit-il. 

Lauren sentait l’attention de Josh concentrée sur chaque mot, chaque 



mouvement - le mouvement de sa gorge. La plupart des hommes ne regardaient 
pas les femmes si intensément. La plupart ne voulaient pas entendre quoi que ce 
soit des anciens amours d’une femme. Pour un homme, cela insultait son sens de 
la possession, alors que pour une femme, c’était une façon de révéler ce qu’elle 
voulait et recherchait chez un amant. Elle essaya de se convaincre elle-même que 
Josh et elle n’avaient pas eu le temps de développer cette dimension de 
possessivité, mais elle vit le tatouage dans son dos et sentit la montée d’une 
colère froide à l’encontre de la femme qui lui avait infligé cela. Elle regarda le 
sable s’écouler sur l’arche de son pied, les doigts de Josh juste au-dessus d’eux. 
Elle se mentait à elle-même, se protégeant elle-même. 

Il était un type d’homme différent. Pour lui, la connaissance intime de son 
passé était peut-être une forme de possession. C’était quelque chose que 
Jonathan n’avait jamais souhaité obtenir d’elle, mais qu’elle avait désespérément 
voulu lui donner. Josh le voulait, il le demandait. 

— J’ai rencontré Jonathan dans mon club privé favori, bien sûr. J’ai joué avec 
lui. Rien de sérieux, juste un jeu sans risque. La forme D/s d’une première 
rencontre. Mais il était différent. Il avait ces yeux bleus, ces lèvres... ah, bon 
sang... 

Elle ferma les yeux, luttant contre les larmes. 

— Mon âme s’est ouverte à lui comme une fleur au soleil à l’instant, à la 
seconde où je l’ai vu, respiré, touché. 

Aucun des deux hommes ne dit rien, et Lauren fut dans les ténèbres quelques 
instants, ressentant seulement le contact de Josh sur son pied, entendant Marcus 
bouger de l’autre côté. Elle inspira la réconfortante normalité de l’huile de 
bronzage et de la mer, et essaya de bannir l’ombre noire qui s’était élevée de son 
cœur dès l’instant où elle avait prononcé le nom de son démon. 

Longuement, elle se convainquit elle-même d’ouvrir les yeux, de regarder de 
nouveau l’horizon. 

— J’aurais dû savoir que c’était une obsession plus que n’importe quoi 
d’autre, parce que je me sentais tellement attirée par lui depuis le début. 
Pourquoi me serais-je sentie comme cela à son sujet s’il n’était pas la bonne 
personne ? 

Elle repoussa au fond de sa gorge le froid glacial de la peur. C’était impossible 
d’ignorer, dans la description qu’elle était en train de faire, les similitudes avec 
ce qui était en train de se passer entre elle et Josh. 

— J’ai ignoré tous les signaux de danger, dit-elle. Il ne voulait pas de 
rencontres hors du club, pas même pour un café. Je pensais qu’il était 



simplement prudent. Mais cela aurait dû me faire comprendre qu’il n’était 
intéressé que par l’aspect physique. Lorsque j’ai enfin réussi à le convaincre de 
venir vivre avec moi, cela n’a duré qu’un mois et il a déménagé. Il ne voulait 
rien d’autre entre nous que le jeu. Mais il avait une telle manière de me faire 
sentir comme le centre de l’univers quand je jouais la Maîtresse avec lui. C’est 
difficile à expliquer, même pour moi, admit-elle. Je voulais qu’il tombe 
amoureux de moi comme j’étais tombée amoureuse de lui. J’ai simplement 
supposé que c’était quelque chose pour quoi je devais travailler plus pour y 
arriver. À la maison, il jouait, mais ne me donnait rien de plus. Après l’amour, il 
se réfugiait toujours dans le bureau pour travailler, ou bien il devait aller dehors 
sans moi. Nous passions les weekends dans les donjons. J’ai échafaudé tellement 
de plans pour essayer de le faire craquer, de le faire s’ouvrir à moi. 

Comme elle enroulait l’un de ses orteils autour des doigts de Josh, un sourire 
éclaira ses yeux. 

— Je suis une bonne Maîtresse. Je crois qu’un homme adhère à la soumission 
parce qu’il y a quelque chose en lui de bloqué qu’il souhaite que je déverrouille. 

Elle sentit le doigt se crisper un peu sous son orteil. 

— Je l’ai déverrouillé. J’ai cru que j’avais ouvert toutes les pièces à l’intérieur 
de lui, que je l’avais rendu vulnérable de centaines de façons différentes. Je 
collectionnais toutes ses vulnérabilités et je les chérissais comme des cadeaux, 
comme une Maîtresse doit le faire, et je lui ai donné le meilleur de moi-même. 

Elle leva ses bras, attrapa le dos de la chaise, plia ses coudes et étira ses 
muscles, serrant ses doigts jusqu’à ce que les jointures blanchissent. 

— Je le voulais plus que l’air, dit-elle, à voix basse, sa gorge remplie 
d’émotion. Cela ressemble à un pathétique cliché, n’est-ce pas ? Tout ce que je 
voulais, c’était regarder dans ses yeux et voir la connexion qui, j’en étais 
certaine, serait là un jour. Je n’arrive pas à expliquer maintenant pourquoi j’étais 
devenue si désespérée. J’avais une vie pleine et heureuse, une carrière, une 
famille. Tout ce qui me manquait, c’était un monsieur PourToujours, mais ce 
n’était pas quelque chose que j’étais obsédée d’avoir. Cependant, j’avais des 
points faibles. En fin de compte, une Maîtresse doit être aussi vulnérable à son 
soumis qu’il l’est vis-à-vis d’elle, et le soumis qui sait comment activer les bons 
leviers rend la Maîtresse esclave de ses propres vulnérabilités. C’est ce qu’a fait 
Jonathan. Tout ce que je voulais au plus profond de mon cœur, il me l’a fait 
miroiter devant les yeux, juste assez pour que je continue à essayer de m’en 
emparer. Je me suis mise à négliger mon travail, ma vie. Chaque jour n’existait 
plus que pour aller au club le soir. 



» J’étais prête à faire tout ce qu’il fallait pour qu’il m’aime. Et le jeu D/s 
devint un plateau de jeu d’échecs, la stratégie pour faire que cela arrive. Plus je 
brûlais d’avoir son amour, un geste sincère d’intimité, plus il me le refusait. Je 
n’avais jamais eu conscience d’être seule, et soudain, je l’étais. Je me sentais 
inadaptée. Mon estime de moi s’effondrait et je ne m’en apercevais même pas. 
C’est drôle comme quelqu’un que l’on aime peut nous casser, prendre notre 
identité et nous recréer, avant même que nous réalisions que c’est ce qu’il est en 
train de faire. 

Une main bronzée couvrit son genou gauche et elle se força à regarder Josh. 
Cela lui demanda un tel effort que ses yeux devinrent vitreux. Il la serra, son 
pouce passant sur la protrusion de l’os. Les yeux de Josh étaient de paisibles 
lagons gris, forts et compréhensifs, tellement qu’elle ressentit le besoin soudain 
de se jeter dans ses bras. 

— Je devrais vous dire que vous n’avez pas besoin de continuer, dit-il. Mais je 
veux vraiment savoir. 

Elle tenta un sourire, n’y réussit pas, et ramena son regard sur ses genoux. 

— Vous avez cette image de vous-même, comme quelqu’un de compétent et 
intelligent que quelqu’un d’autre pourrait aimer, pas à cause de ce que vous 
faites pour lui, mais pour ce que vous êtes. Puis vous laissez quelqu’un rentrer à 
l’intérieur, il prend votre numéro. Il peut tout démolir. 

Josh ne comprenait que trop bien ce qu’elle disait. Elle le voyait dans les 
ombres de ses yeux, les clignements de compréhension. 

— Qu’est-il arrivé pour que cela finisse ? demanda Marcus. 

Lauren tourna la tête pour le regarder. Il s’était rapproché de sa chaise, si bien 
que Josh et lui l’entouraient comme deux loups protégeant un membre du clan, 
leur affection et colère pour elle palpables. Elle aurait dû en être étonnée, mais le 
sexe - ou les situations sexuelles - avait tendance à rapidement créer cette 
impression d’intimité, même si elle n’était souvent construite sur rien de plus 
que le désir sexuel de l’instant. 

Non. Elle ne laisserait pas Jonathan la rendre craintive. Il y avait plus que 
cela. Le lien qui s’était développé entre eux trois en aussi peu de temps bravait 
toute description, même avec l’assistance du cadre de leur île paradisiaque. 

— Un miroir. 

Elle humecta ses lèvres. 

— Un soir, alors que je me préparais à retrouver Jonathan, je me suis rendu 
compte que je ne pouvais pas croiser mon propre regard dans le miroir. J’étais 
devenue honteuse de moi-même, tellement que je ne pouvais plus regarder en 



face ce que j’étais. Alors j’ai fait la chose la plus difficile de ma vie, parce que je 
savais comment cela finirait. Je suis allé au club ce soir-là, et je lui ai dit que je 
l’aimais, que j’en voulais plus. 

Dans son esprit, elle était ramenée à cette séquence et la souffrance la saisit 
tellement qu’elle ne put pas parler pendant plusieurs instants. Elle était 
vaguement consciente des deux hommes échangeant un regard soucieux, des 
légers mouvements de leurs mains sur elle - réconfort ou encouragement, cela 
n’avait pas d’importance. 

— Il a pris cette expression stupéfaite, dit-elle, son ton aussi plat que de l’eau 
stagnante. Mais il y avait ce petit sourire au coin des lèvres. Et j’ai su. 

Sa voix trembla et elle serra les mâchoires pour l’empêcher. 

— J’ai su. Il avait joué avec moi depuis le début. Les véritables soumis ne 
font pas ça. L’enjeu essentiel est la confiance. Même s’il n’y a pas l’intimité des 
amants, il doit y avoir le respect des amis. Il m’avait utilisée, déformée, et 
lorsque j’ai été brisée, il m’a rejeté. C’est comme ça qu’il prenait son pied. Il 
avait adoré m’avoir comme Maîtresse, mais il ne voulait pas de Lauren, la 
femme. Il ne l’avait jamais voulu. C’était un fils de pute, malade et sociopathe, 
et j’ai été totalement détruite par lui. 

Josh se releva sur un coude. Avec son pouce, il essuya la larme au coin de 
l’œil de Lauren, le reste de sa main caressant son visage. Elle ferma les yeux, 
s’abandonnant à son contact un moment, laissant ses paumes écarter la lumière 
pour qu’elle puisse se concentrer sur l’obscurité tranquille. 

— J’ai évité le club pendant des mois après ceci, mais Maria m’a dit qu’il 
n’était jamais revenu après cette nuit-là. Elle a entendu dire qu’il avait trouvé 
dans un club concurrent une Maîtresse qui s’y était attachée. 

Elle se recula du contact de Josh et il la laissa, redescendant sa main sur son 
pied. 

— J’ai presque cru devenir vanille. J’ai fui la vérité. J’ai considéré tout 
l’environnement D/s comme destructeur. Des jeux pervers avaient détruit notre 
relation, m’avaient détruite. Mais lorsqu’on a cela dans le sang, il est difficile de 
s’en débarrasser. 

Un sourire douloureux tira sur le coin de sa bouche. 

— J’ai fini par dépasser ce stade. Le temps passant, j’ai réalisé que ce n’était 
en aucune façon différent d’une relation vanille ratée. C’est le genre d’homme 
qui dit qu’il va appeler et qui ne le fait pas, le genre de femme qui dit qu’elle 
aime un homme jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive qu’il ne possède pas la BMW, 
mais l’emprunte à son entreprise. Certaines personnes mettent juste le bordel 



dans vos têtes. Jonathan m’a fait ça. Cela m’a mise en colère, pour au moins dix 
différentes raisons, parce qu’il a détruit ma confiance en moi. J’ai pleuré quand 
je t’ai vu avec Thomas. 

Elle tourna son attention vers Marcus. 

— Parce que j’ai réalisé quelle différence il y avait entre vous deux, et moi et 
Jonathan. Thomas et toi vous chérissiez l’un l’autre. On pouvait le ressentir. Toi, 
le Maître, tu l’adorais, tu étais envoûté par lui autant qu’il l’était par toi. C’est 
pourquoi je me suis obstinée si longtemps avec Jonathan. Comme n’importe qui, 
je voulais croire que j’avais trouvé cet amour qui dure toute la vie et bon sang, je 
pensais que l’endurance le ferait naître. Mais j’ai appris la règle la plus 
importante du jeu D/s ; si, entre deux personnes il n’y a pas déjà dans le monde 
ordinaire une lueur d’amour, cela n’arrivera pas dans un donjon. 

Elle tourna de nouveau ses yeux vers Josh, dont la main entourait maintenant 
l’arche de son pied. 

— Tu te souviens de ce baiser, la nuit dernière ? demanda-t-elle. 

Les yeux de Josh brillèrent et il hocha la tête. 

— C’est de cela qu’il s’agissait. 

Se penchant en avant, il posa ses lèvres sur le pied de Lauren avec une 
immense révérence. Elle fit un son dans sa gorge, de souffrance et de désir 
mêlés. Il releva ses yeux, la regarda avec une profonde compassion et quelque 
chose d’autre - quelque chose qui fit exploser l’étincelle d’espoir intérieure de 
Lauren en un bouquet de feux d’artifice. 

— Je lui aurais arraché ses putains de bras pour vous, dit-il calmement. 

Cela tira sur quelque chose de profond dans son ventre, quelque chose de 
primai et de juste. Elle toucha le visage de Josh. S’éclaircissant la gorge, elle 
rejeta la tête en arrière et osa un sourire en direction de Marcus. 

— Bon... c’est le moment où Obi-Wan est supposé nous captiver avec 
quelques mots de sagesse. 

Marcus eut un petit rire, même si ses yeux portaient un peu de la flamme de 
Josh. 

— Les jeux de relation comportent toujours un risque. La relation D/s peut 
être dangereuse parce qu’elle explore les parties les plus primitives de nous- 
mêmes. Ceux qui y participent doivent avoir un haut degré de confiance et une 
très, très saine dévotion l’un pour l’autre. Comme la religion, cela peut être une 
expérience spirituellement enrichissante, ou cela peut être une expression de 
psychose. Et quelque part entre les deux, cela peut être extrêmement amusant. 

Rassemblant son calme, il eut un haussement d’épaules. 



— Comme le chocolat. 

Lauren le regarda d’un air ahuri. 

— Jusque-là, j’avais suivi, Obi. 

Marcus regarda en l’air, des nuages masquant le soleil. Lauren aurait pu 
enlever ses lunettes de soleil, mais ses yeux semblaient encore trop vulnérables 
et transparents. 

— Imagine ce que cela fait de manger un morceau de très bon chocolat belge, 
suggéra Marcus, se déplaçant pour remballer le contenu de leur panier. Tu le 
humes, le tournes et le retournes sur ta langue pour le savourer. Son goût est 
quelque chose que tu peux choisir de garder dans la bouche, pour approfondir la 
réaction de ton corps, parce qu’une fois que tu l’avales, c’est fini. Le plaisir n’est 
pas dans la consommation, mais dans l’expérience sensorielle. Pour finir sur une 
conclusion satisfaisante, tu vas l’avaler à la fin, mais plus tu repousses ce 
moment... hum, plus satisfaisante est cette dégustation. 

Il sourit devant l’expression de Lauren et sortit une petite boîte de la glacière. 

— Un bonbon ? 

Lauren secoua la tête devant ses manières perverses, son humeur s’allégeant, 
et elle en prit un. 

— D’accord, cette métaphore mène-t-elle quelque part ? 

— Toujours, prédit Josh. 

Marcus lui lança un regard de reproche. 

— Maintenant, imaginons que tu en manges un autre. Et encore un autre. 
D’une certaine manière, tu en veux toujours, tu apprécies toujours cette 
expérience, mais plus tu en fourres ta bouche, plus la sensation s’atténue. Alors 
tu les manges de plus en plus vite, sans plus faire attention à leur goût. Puis tu es 
malade. 

Il se pencha au-dessus de Josh, passa un doigt le long de sa gorge et de sa 
clavicule. 

— C’est le premier morceau. 

Le rouge vint aux joues de Josh qui faisait un effort visible pour se maintenir 
immobile. La respiration de Lauren s’accéléra, le bonbon fondant dans sa 
bouche alors que les doigts de Marcus descendaient vers le centre du torse nu de 
Josh, s’arrêtant juste au-dessus du cœur, où ses côtes touchaient le sable. 

— C’est comme ça que le jeu est censé être joué. Savourer, faire durer, chérir, 
ne jamais considérer comme acquis le cadeau qui a été donné à tes sens. Tu dois 
l’apprécier, l’adorer, même lorsque tu le fais tourner dans ta bouche et que 
l’entourage fond pour atteindre la crème à l’intérieur. Tu le gardes captif aussi 



longtemps que tu peux, avec l’intention d’en tirer les saveurs les plus riches 
avant d’autoriser son explosion et qu’il soit consommé. 

Ses lèvres se recourbèrent dans un rictus, et ses yeux étincelèrent en regardant 
Lauren. 

— Jonathan avait un sérieux problème d’alimentation. 

Une goutte de pluie éclaboussa le genou de Lauren. Le tonnerre roula 
doucement dans la distance. 

— Si nous allions prendre le repas à l’intérieur ? proposa Marcus. 

Il tourna rapidement la tête vers Josh, les yeux pétillants. 


Chapitre 14 


Ils allèrent à la maison des Salerno. La pluie avait commencé à sérieusement 
tomber, leur maison était la plus proche et il y avait le chauffe-eau qu’ils 
devaient vérifier. Isabel arriva lorsque Josh l’appela, et il n’y eut aucun détour 
cette fois-ci. Après les avoir déposés chez les Salerno, l’éléphant disparu dans la 
forêt. D’après Josh, ils ne la reverraient plus avant que la pluie cesse. 

La maison des Salerno était comme celle de Lisette, construite pour se fondre 
dans la forêt. Cependant, leur maison avait un air de manoir provincial du 
Moyen Âge. Le rez-de-chaussée et le premier étage avaient des galeries 
extérieures avec des arcades ouvertes plutôt que des terrasses couvertes. Le 
revêtement du rez-de-chaussée et du sous-sol était en pierre. De façon ravissante, 
un ruisseau coulait sur le devant de la maison, et la tête et les anneaux d’un 
dragon sortaient de l’eau, donnant la sensation de douves bien gardées. 

Lauren fit une pause au pied de l’escalier et se retourna, les yeux fascinés par 
la créature. Elle alla au bord de l’eau pour la regarder de plus près. Les traits du 
dragon avaient été renforcés avec différents métaux de couleur, le jeu de la 
lumière le transformant en une créature animée, vivante. Elle retira doucement 
du ruisseau l’extrémité mouillée d’une de ses chaussures en toile et posa ses 
doigts sur le visage du dragon, explorant les douces courbes de la mâchoire, la 
texture rugueuse des écailles sur le cou - écailles qui étaient partiellement 
mobiles, car elles étaient fixées indépendamment les unes des autres, comme de 
véritables écailles. Le cou et la mâchoire avaient également une certaine 
mobilité, si bien que le vent faisait légèrement bouger la tête du dragon, 
accroissant l’étrange impression de vie. 

— Tu vas être mouillée, dit Marcus, l’ayant suivi. 

— Ça va encore. 

Elle sourit et lui jeta un coup d’œil oblique. 

— As-tu jamais pensé à quel point la façon dont nous avons couru à l’intérieur 
depuis la plage quand il a commencé à pleuvoir était absurde ? Je veux dire, 
nous nagions, immergés dans l’eau, et lorsqu’il se met à pleuvoir, nous rentrons 
la tête et nous nous enfuyons. C’est bizarre. 

— Il faut rentrer, appela Josh depuis le rez-de-chaussée. À moins que vous 
vouliez vous noyer. 



— Oui, étonnant, acquiesça Marcus, lui prenant le bras pour l’aider à revenir 
sur la berge. Attends de voir ce qu’ils ont dans la maison. 

— Alors, lequel des Salerno est l’artiste ? demanda-t-elle en montant les 
marches. 

— Aucun, répondit Marcus. Les Salerno sont des Italiens de New York. 
Madame Salerno est la PDG d’une entreprise de cosmétiques, et Monsieur 
Salerno est un chef de la police à la retraite. Avec eux, on se croirait dans une 
pub pour un restaurant italien. Des personnes qui parlent beaucoup et fort, vives 
à s’emporter et vives à pardonner, dévouées l’une à l’autre d’une façon très 
pratique. Ils ont trois enfants presque adultes que nous n’avons jamais vus. Je 
doute que les enfants soient venus ici un jour, dit en souriant Marcus, une lueur 
dans son regard suggérant qu’il y avait une bonne raison pour cela. 

Il la poussa dans l’escalier et continua son discours désinvolte avant qu’elle 
puisse poursuivre le mystère derrière ce regard. 

— Ils ne sont pas artistes, mais sont les meilleurs amis d’un artiste. Ils sont de 
très généreux mécènes de trois de ceux qui ont des maisons ici. Dans la maison, 
eh bien, je vais te laisser apprécier par toi-même. 

Les mots de Marcus prirent sens immédiatement en pénétrant dans le hall 
d’entrée des Salerno. L’intérieur de la maison débordait d’œuvres d’art. 
Peintures originales, sculptures de toutes les matières, et poteries s’alignaient le 
long du large corridor. Lauren reconnut quelques-uns des noms les plus connus 
du monde de l’art dans les différents styles devant elle. 

Cependant, le choix des œuvres n’apparaissait pas comme seulement fondé 
sur la valeur du marché. Il y avait un thème sous-jacent possédant un caractère 
unique, de couleur et d’intérêt pour l’œil. Il se mêlait à l’atmosphère de château 
provincial. Un château mâtiné de confort bourgeois, corrigea-t-elle en 
s’engageant dans le salon enserré légèrement en contrebas et en voyant que le 
centre de la pièce était occupé par un fauteuil relax haut de gamme de La-Z-Boy, 
complet avec son accoudoir pour la télécommande et le programme télé. Il y 
avait une paire de chaussons en peau de mouton au pied du fauteuil, comme si le 
maître de maison était seulement allé chercher une bière dans le réfrigérateur. 

— Nous allons descendre et vérifier le chauffe-eau, dit Marcus en touchant 
son coude. N’hésite pas à flâner à l’intérieur. C’est un endroit fantastique. 

Josh avait déjà disparu. 

— Il m’évite, c’est ça ? demanda Lauren. 

Marcus baissa la tête. 

— Il regroupe ses morceaux. Essayant de rassembler les défenses que tu mets 



systématiquement en pièces. Je crois que tu ne lui en laisseras pas le temps. 

— Tu peux compter sur moi. 

Elle le dit avec une conviction d’une telle profondeur qu’elle se surprit elle- 
même. Marcus sourit et la laissa à ses explorations. 

Lauren se dirigea vers le mur vitré et admira la large vue dégagée sur la forêt 
et l’océan, tout comme la maison de Lisette l’offrait. 

Non, elle ne lui laisserait pas beaucoup de temps pour se regrouper. Elle 
voulait pénétrer derrière ces défenses, trouver ce qu’il y cachait et peut-être 
l’aider à guérir. 

— Ah, bon sang. 

Elle ferma les yeux, appuyant sa tempe contre le verre froid. Rien de plus 
pathétique qu’une femme essayant de soigner un homme déprimé. Le cliché de 
tous les romans d’amour classiques, et une chose que toute femme qui avait 
atteint la trentaine savait ne presque jamais arriver. Néanmoins, il y avait une 
raison pour laquelle les romans d’amour se vendaient par millions. Il y avait en 
eux le germe de l’espoir - l’espoir que si on embrassait le crapaud, il se 
transformerait vraiment en prince. Il faut seulement y croire, Clochette. 

Elle quitta le salon et musarda un peu plus longtemps dans le hall d’entrée. 
Les Salerno avaient manifestement assez d’argent à dépenser pour n’importe 
quel type d’art qu’ils souhaitaient, mais elle ne voyait cependant aucun Van 
Gogh ou Picasso. Tout ce qu’elle voyait était l’œuvre d’artistes découverts au 
cours des vingt-cinq dernières années, personnes talentueuses en équilibre au 
sommet d’un génie certain. Après un examen plus minutieux, elle détecta un 
autre invariant de leurs choix. L’amour. 

Pas dans le sens de « romance », ce qui apparemment n’avait que peu d’intérêt 
pour Monsieur Salerno. Non, ces pièces reflétaient l’âme brute de l’amour qui 
résistait à toutes les tortures que l’esprit humain pouvait imaginer. Lauren toucha 
précautionneusement la sculpture devant elle. À distance, on aurait dit le tronc 
tordu d’un arbre frappé par l’éclair, quelques feuilles aux bords déchiquetés, 
déformés et saillants sur les côtés. Mais lorsque l’observateur était assez proche 
- comme elle Tétait - et pouvait étudier ses caractéristiques, il découvrait la 
sculpture d’un homme et d’une femme emmêlés. Ils pouvaient aussi bien 
s’étreindre que combattre ; cela dépendait de l’angle de la position de 
l’observateur, mais le message qui surpassait tout était celui d’une dévotion 
passionnée. Il n’y a rien de mignon dans l’amour, semblait-il exprimer 
violemment, mais il n’y a rien de plus nécessaire. Il n’y avait rien de plus vital 
que de combattre pour tracer son chemin dans l’âme de l’autre et la revendiquer 



pour soi. 

Lauren sourit à cette pensée. Le truc était que, pour pouvoir revendiquer la 
possession de Lame d’un autre et être heureux du trophée, il fallait se mettre soi- 
même à nu pour l’autre. Sa main s’attarda sur la partie dégrossie qui était 
l’épaule de la sculpture de la femme, puis s’éloigna en se retournant pour 
avancer nonchalamment dans le hall. 

Au bout, elle eut le choix entre deux escaliers, l’un montant, et l’autre 
descendant. Elle supposa que ce dernier était celui par lequel Marcus et Josh 
étaient partis. Il y avait aussi à sa droite une paire de portes doubles en teck 
sculpté, arrondies à leurs sommets pour s’adapter à une voûte minutieusement 
moulée. Lauren hésita, puis haussa les épaules, tourna les poignées en étain poli 
et poussa les portes déverrouillées vers l’intérieur. 

Pendant un instant, elle se sentit comme Julie Andrews 5 . 

C’était une salle de bal, les murs percés de hautes fenêtres en arc permettant 
de voir la forêt environnante sur deux côtés, et l’océan maintenant agité sur un 
troisième. Sur les murs entre les ouvertures, il y avait des peintures dorées de 
style baroque, des figures bibliques, des anges dans des robes tourbillonnantes, 
des femmes et des hommes en habits chatoyants. 

Trois chandeliers en verre pendaient du dôme du plafond, chacun pesant 
probablement plus que sa Lexus. Le sol était de chêne poli, incrusté de morceaux 
plus sombres pour former une étoile au centre. Des chaises s’alignaient contre 
les murs, avec, bien sûr, des assises de brocart et de velours, des antiquités avec 
des dossiers d’acajou sculptés. 

Il y avait un grand silence dans la pièce, un calme qu’en fermant les yeux, elle 
pouvait facilement imaginer rempli du bruissement des robes, de voix 
d’hommes, de légers tintements des verres et de la valse jouant en arrière-plan. 
Puis ce silence fut ponctué par le bruit de la pluie tambourinant contre les 
fenêtres. 

Lauren se déplaça au centre de l’étoile et tourna lentement, regardant chaque 
peinture. Elle leva la tête pour découvrir que le plafond qui soutenait les 
chandeliers était aussi peint d’une collection d’anges et de figures romantiques. 

Lorsqu’elle baissa la tête, sa nuque se plaignant, son regard atterrit sur un 
autre meuble. Sa façade avait été peinte avec un cadre de chérubins et 
positionnée entre deux fenêtres, camouflée. Un sourire apparut sur ses lèvres et 
elle s’en approcha, ouvrant les portes du meuble étroit et haut. 

Pas besoin de faire venir un orchestre lorsqu’on a un système audio surround à 
l’état de l’art. Elle regarda autour et au-dessus, mais il lui fallut un peu de temps 


pour localiser les enceintes. Le plafond et les murs avaient été peints par-dessus 
leurs façades grillagées, les masquant si bien que les Salerno gardaient 
probablement quelque part un diagramme au cas où un ingénieur du son aurait à 
travailler sur l’une d’elles. 

La pièce entière était un chef-d’œuvre. Lauren était certaine que des maîtres 
artisans avaient créé ce fantasme. C’était une pièce qui suppliait de danser, 
réclamait de la musique qui submergerait la piste de danse et transporterait les 
danseurs vers n’importe quelle ambiance ou façon de danser qu’ils choisiraient 
d’adopter. 

Le style de la pièce suggérait une pièce magistrale de Wagner, une légère 
valse de Chopin, ou un magistral numéro de Ginger et Fred, mais ce n’était pas 
vraiment son style. Elle se demanda quel était le style de Josh. À cette pensée, 
ces lèvres s’entrouvrirent. Dieu du ciel, elle était accro à cet homme. 

Elle s’accroupit en face du lecteur de CD, et passa en revue les disques dans 
les espacements en dessous. Son doigt se posa sur un de ses favoris, et un sourire 
éclaira ses traits. Elle décida qu’elle aimait les Salerno. Elle ouvrit le lecteur, y 
déposa le CD qu’elle avait choisi, avança jusqu’au morceau qu’elle voulait, et 
choisit la lecture aléatoire pour la suite. Puis elle augmenta le volume. 

Le violent premier riff de guitare vibra à travers la pièce jusque sous la plante 
de ses pieds. Elle se détourna du lecteur lorsque John Cougar Mellecamp 
commença à soupirer après ses jours de jeune garçon. 

Elle ne fut pas surprise de trouver Josh là, la regardant depuis la voûte 
d’entrée. Il s’appuyait sur l’encadrement, les bras croisés sur sa poitrine nue, les 
yeux scintillants d’amusement. Elle se dandina dans sa direction en avant et en 
arrière, introduisant quelques mouvements de hip-hop et lui lançant un sourire de 
défi. 

Le rythme s’accéléra et lui offrit la chance d’être avec une fille comme elle. 

Elle chemina jusqu’à lui et tendit une main. Elle se demanda s’il était l’un de 
ces hommes qui évitaient continuellement la piste de danse, ou qui en savaient 
juste assez pour guider maladroitement un flirt à travers les pas obligés et 
augmenter leurs chances de finir au lit. Elle eut rapidement la réponse. 

Il attrapa sa main et l’attira vivement, lui faisant faire un tour qui l’amena 
fermement contre lui, le corps de Josh supportant le sien pour qu’elle n’ait pas à 
s’inquiéter de sa cheville endolorie ; il la tenait. Avant qu’elle puisse respirer ou 
profiter de la façon dont son corps se sentait contre le sien, il la fit de nouveau 
tournoyer en arrière, bougeant tous les deux en douceur sur des pas de shag. Elle 
rata ses pas la première fois, mais quand il recommença au début, elle était prête. 



Elle passa sous son bras et tourna sur elle-même en s’éloignant, la main de Josh 
glissant sur son cou, puis revint de nouveau vers lui, ses deux mains serrées dans 
les siennes. 

À partir de là, cela aurait pu sombrer dans le désir sexuel, mais à cet instant 
son cœur fit un roulé-boulé sur une pente qui l’entraîna dans une direction plus 
profonde. Elle sentit la chute, le vertige. Le sourire éclatant sur le visage de Josh, 
le plaisir pur de leur émulation réciproque, la facilité avec laquelle ils se 
déplaçaient tous les deux. Il changea pour des pas latins et elle tourna de telle 
manière que son dos fut ramené contre Josh, ses hanches collées dans l’angle des 
siennes. La paume de Josh se posa sur son ventre, et le bras de Lauren s’enroula 
autour de son cou tandis qu’il les balançait et les faisait tourner, dans un sens 
puis dans l’autre. Son nez se pressa brièvement contre la chaleur de sa gorge au 
moment où Mellencamp l’invitait à plonger ses dents à l’intérieur. 

Elle tourna de nouveau dans l’autre sens, riant, puis il la tint par la taille, lui 
faisant face, tournant autour de la pièce dans une valse improvisée à la Ginger et 
Fred, sur un rythme qu’ils auraient certainement apprécié s’ils avaient eu le 
talent de Mellencamp à leur disposition. Elle attrapa son biceps pour s’équilibrer, 
et il la ramena plus près de lui, sa main descendant le long de son dos pour la 
maintenir fermement contre lui. 

Lauren leva les yeux vers le visage de Josh. Le sourire s’était évanoui, les 
courbes de sa bouche maintenant plus tendues, soulignées par quelque chose 
dans ses yeux qui bloqua sa respiration et éleva son rythme cardiaque plus que 
de raison, même pour un tel exercice stimulant d’aérobic. 

L’étreinte de Josh était contrôlée, mais suffisamment forte pour lui faire 
comprendre qu’il l’aurait maintenue captive si telle avait été son intention. Ils 
continuaient à se mouvoir sur la piste de danse, la cuisse de Josh s’insinuant 
entre les siennes quand ils revinrent aux pas sensuels de la dance latine, à ce 
tempo lent qui appelait à l’imprudence et à réchauffement sexuel. Aux paroles 
de Mellencamp qui insistaient sur le fait que l’amour pouvait faire mal d’une 
manière telle qu’on pouvait aimer cette souffrance et en demander plus. 

Le baiser fut facile, un petit mouvement pour déposer ses lèvres contre les 
siennes, mais le feu l’envahit comme les vibrations de la guitare électrique. Il 
continua de se déplacer en même temps, et le roulement chaloupé de son corps 
contre le sien, les rotations, le ferme et tendre contact de sa paume sur le côté de 
son cou et derrière la tête firent qu’elle fut totalement à lui pendant un instant, 
incapable d’équilibre sans lui. 

La chanson se termina et le crépitement de la pluie revint. Il la relâcha dans 



une dernière rotation qui laissa un indésirable espace entre eux, mais il garda sa 
main dans la sienne, regardant son visage troublé. Comme un signal, John 
Cougar enchaîna avec le poignant Ain ’t Even Done With The Night. 

Josh la rapprocha de lui, et elle fit un pas, fixant son visage, consciente 
uniquement de lui. 

— Joshua ? 

La voix de Marcus provenait de quelque part en dessous d’eux, appelant de 
l’intérieur de la maison. 

Josh s’éclaircit la voix. 

— Oui? 

— Viens ici une minute. Il y a une vibration qui semble bizarre. 

Rien de bizarre dans ce qui vibrait entre eux deux, mais c’était assurément 
troublant. Josh fit un sourire en coin comme s’il entendait ses pensées. Il serra sa 
main et la laissa, le bruit de ses pas légers et souples s’éloignant à travers le hall 
et vers le sous-sol. 

Lauren s’entoura de ses bras, se sentant un peu perdue, avec pour seule 
compagnie la voix mélancolique de Mellencamp et sans les battements de cœur 
de Josh contre les siens. 

Seigneur, qu’était-elle en train de faire, sombrant dans le romantisme pour cet 
homme qu’elle connaissait à peine ? Ce n’était pas un rebond de sa déception 
amoureuse avec Jonathan, c’était trop lointain. La terreur qu’elle avait ressentie 
sur la plage revint, pensant à la manière quasi instantanée dont elle avait éprouvé 
des sentiments pour Josh, comme ce fut le cas avec Jonathan. Mais c’était peut- 
être sa manière de tomber amoureuse. C’était elle, pas l’homme. C’était un 
homme différent, totalement différent. Elle n’allait pas se vautrer dans une 
connerie psychanalytique qui pourrait suggérer qu’elle choisissait toujours le 
même genre d’homme. Josh avait montré plus de réactions émotionnelles avec 
elle en trente-six heures que Jonathan en neuf mois. 

Mellencamp chantonna qu’elle rencontrerait l’homme qui serait la réponse à 
tous ses rêves. C’était juste des jeux sexuels, un simple amusement. Elle était en 
train d’explorer, de replonger petit à petit dans sa vie, comme Maria lui avait dit 
qu’elle devait le faire. L’île était un endroit sûr pour jouer, parce que ce n’était 
pas la réalité, elle n’était pas chez elle. 

Mais c’était chez Josh. 

Qu’avait dit Marcus déjà ? Se souvenir comment jouent les enfants, pour 
l’amusement et le destin de l’univers en même temps. Peut-être était-ce un jeu 
qui était toujours joué mieux ou plus mal quand le cœur était impliqué. Tout le 



reste entre les deux n’était qu’écœurante guimauve dans laquelle il fallait faire 
attention à ne pas trop se faire plaisir ou bien cela devenait la mièvrerie 
désolante d’une aventure d’une nuit avec un étranger sans visage ramassé dans 
un bar enfumé. 

Elle ouvrit les yeux et trouva Marcus debout dans l’encadrement de la porte. 
Apparemment, ils se relayaient auprès d’elle. 

— Alors, as-tu joué depuis Jonathan, ou bien est-ce la première fois ? 
demanda-t-il sans préambule. 

Lauren haussa les épaules, se retournant pour couper la musique avant que 
Mellencamp ne lui fasse venir les larmes aux yeux. Marcus ne combla pas le 
silence, à part par son insistance à vouloir obtenir une réponse. Elle n’avait pas à 
lui donner quoi que ce soit, rien du tout. C’était elle qui décidait. Sa décision. 
Elle prit une profonde inspiration et se tourna pour lui faire face. 

— Non. Cela a été difficile depuis Jonathan, même sans la culpabilité. J’ai du 
mal avec le jeu. Maria dit que j’éprouve le syndrome du parachutiste. 

— Le syndrome du parachutiste ? C’est un concept nouveau pour moi. 

Elle rit. 

— Pas un concept. Seulement un point de référence. Il y a eu ce documentaire 
à propos d’une femme parachutiste. Un jour qu’elle sautait, quelque chose a mal 
tourné avec son parachute. Il ne s’est pas ouvert. 

Marcus grimaça. 

— Aïe. 

— C’est le moins qu’on puisse dire. 

Lauren se planta devant lui. 

— Elle n’est pas morte. Mais elle a été paralysée, et personne ne pensait 
qu’elle pourrait remarcher. Elle l’a fait après plusieurs années de torture en 
rééducation. Pendant sept ans ensuite, elle n’a pas sauté. On aurait pu penser 
qu’elle faisait des cauchemars à propos de son saut, et cela lui arrivait, de temps 
en temps. Mais la plupart du temps, elle disait qu’elle rêvait de ce que cela 
représentait de sauter d’un avion et de voler, de flotter dans les airs et d’être 
seulement soi et le Pouvoir exceptionnel, quel qu’il soit, qui crée toutes choses. 
Elle a réalisé que cela lui manquait trop pour qu’elle puisse en rester éloignée 
plus longtemps. Alors elle est remontée et a recommencé à sauter. 

— Incroyablement brave ou incroyablement stupide, en fonction de ta 
perspective, fit observer Marcus. 

Lauren acquiesça. 

— Le journaliste lui a demandé ce qu’elle répondait à ses amis et à sa famille, 



à quiconque lui disant qu’elle était folle de retourner à quelque chose qui l’avait 
presque détruite. 

Lauren se rappelait la ferme pression de Maria sur son visage, le contact 
confiant d’une Domme alors qu’elle prononçait les mots de la femme. 

— C’est le destin qui a causé l’accident, pas le fait de sauter en parachute en 
lui-même. Je ne vais pas me passer de bonheur à cause de la peur. Si je le fais, 
sauter en parachute ne serait qu’un début. Ensuite, je le sais, j’aurais peur des 
avions ou de la foule ou des chiens. La peur prendrait toute la place et je ne 
vivrais plus. 

— Extraordinaire, murmura Marcus. Et cela s’applique à toi... de quelle 
manière ? 

Les beaux yeux de Marcus brillèrent et Lauren retroussa ses lèvres. 

— Quelqu’un d’intelligent comme toi peut très bien rassembler les morceaux. 
J’ai dépassé le stade du rêve. Je veux y retourner, mais jusqu’à présent, je n’étais 
pas prête. J’ai pu regarder, mais pas jouer. 

Elle pensa à Josh, à ses yeux, son corps, à l’âme qui habitait ce corps. 

— Maintenant, je suis ici, et prendre le contrôle sur lui me semble la chose la 
plus naturelle du monde. Peut-être avons-nous tous besoin d’être en thérapie. 
Peut-être sommes-nous tous des malades. 

— Certainement pas. 

Marcus se redressa et prit sa main. 

— Puisque tu as mis ton parachute, je veux te montrer quelque chose. 

— Quoi ? Où... 

Il mit un doigt en travers de sa bouche, la lueur dans ses yeux devenant 
malicieuse. Elle le suivit à travers le hall et il lui fit passer la porte d’entrée et 
descendre de sinueuses marches en pierre depuis la galerie sur la façade de la 
maison. En bas, elle fut enchantée de se retrouver dans un petit jardin à la 
française constitué d’arbustes nains, avec, pour la contemplation, un banc 
confortable donnant sur un plan d’eau. 

Un rapide coup d’œil au visage de Marcus lui fit comprendre que ce n’était 
pas ce qu’il avait l’intention de lui montrer. Il l’entraîna derrière les arbustes 
sculptés bordant les marches et s’arrêta devant une porte en bois sculptée d’un 
poids et d’un style suggérant qu’elle avait vraiment dû orner une forteresse 
médiévale. Sur la mâchoire saillante d’une gargouille en pierre d’aspect 
maléfique, accolée à la porte, se trouvait un trousseau de passe-partout en fer, 
d’apparence aussi ancienne que la porte. 

Marcus attira l’attention ensorcelée de Lauren sur le fronton sculpté au-dessus 



de la porte. 

Il y avait là des dragons de la plus charmante espèce. 

Elle lui jeta un coup d’œil oblique. Il utilisa l’une des clés et poussa la porte 
pour elle. 

Elle s’ouvrait sur une salle conçue comme une cour intérieure ouverte. Des 
puits de lumières et des prismes de chaque côté et sur le sol dirigeaient les rais 
de la lumière extérieure sur le sol pavé. L’odeur d’eau fraîche attira son attention 
sur une large fontaine au centre de la mosaïque de pavés. Sa respiration s’arrêta 
et pendant un instant, elle ne fut plus consciente de rien d’autre que de ce qui 
occupait le centre de la cour. 

Ce n’était pas la fontaine elle-même, bien qu’elle fût magnifique. Des dizaines 
de pierres polies et colorées formaient un monticule sur lequel l’eau bondissait. 
Le bassin, d’un diamètre d’au moins six mètres, était rempli d’autres pierres et, 
d’une façon charmante, d’une grande quantité de pièces neuves d’un centime en 
cuivre brillant qui reflétaient la lumière sur le fond du bassin. Il y avait des 
nénuphars, grandes fleurs blanches glissant paresseusement avec les ondulations 
de l’eau, et des carpes d’or et d’argent nageant sous la surface, leurs écailles 
brillantes chatoyant. L’eau débordait de la fontaine de pierre et s’écoulait en un 
ruisseau qui s’enroulait autour de la statue centrale en formant des arcs en ciel. 

C’est la statue qui captait son attention. La sculpture de bronze représentait un 
homme et une femme. La femme portait une merveilleuse robe du soir, drapée 
très bas dans le dos. La chute de ses reins et le creux de ses fesses étaient 
dessinés. La robe était fendue jusqu’à la hanche et, comme elle était représentée 
avançant, une longue jambe fine sur talon aiguille était visible, la fragile 
musculature gravée dans le métal avec l’éclat atténué d’une peau soyeuse. Le 
haut de son corps était tourné vers l’homme. Il se tenait devant elle, la dominant 
de toute sa hauteur en fait, car elle était petite, peut-être à peine plus qu’un mètre 
cinquante, mais il n’avait pas l’air d’une brute. Il était élégant et magnétique 
dans un smoking à la cravate défaite, la chemise négligemment ouverte sur 
plusieurs boutons. 

L’intensité du regard entre les deux personnages coupa le souffle de Lauren, 
de même que la cravache dans la main délicate de la femme. Les mains de 
l’homme étaient menottées dans son dos, et les chaînes qui en partaient, ainsi 
que celles attachées aux menottes sur ses chevilles, étaient fixées sur un énorme 
boulon à la base de la statue, laquelle s’appuyait sur une plate-forme au sommet 
du monticule de pierres. Lauren pouvait presque sentir l’ardeur sexuelle dans le 
regard que l’homme posait sur sa ravisseuse. Son regard glissa sur les cheveux 



sur son front, le travail délicat du métal qui donnait même l’impression d’une 
barbe de quelques jours, donnant au captif un dangereux regard de prédateur. 

— C’est une J. Martin, souffla-t-elle. Je n’en avais jamais vu une... grandeur 
nature. J’en ai acheté une petite lors d’une vente aux enchères il y a quelques 
années. Un triton apportant à une femme humaine une conque contenant une 
perle. La plage est faite de sable, d’éclat de diamant et de topaze. C’est une 
œuvre extraordinaire. J’ai payé une petite fortune pour l’avoir, mais quelque 
chose au sujet de ce travail... 

— Cela éveille quelque chose en toi, n’est-ce pas ? 

Marcus hocha la tête, se tenant près de son coude. 

— Il leur donne des titres innocents, comme « Le pouvoir de la femme sur 
l’homme », si bien que le monde vanille les achète, appelant cela du pop’art, 
mais c’est leur inconscient qui ouvre leurs porte-monnaie. Dans leur for 
intérieur, ils savent que son travail est une franche expression sexuelle de l’âme. 

Il s’avança d’un pas, jusqu’à ce que ses jambes butent contre le mur de la 
fontaine afin d’avoir une vision plus proche de la sculpture. 

— C’est le client que j’apprécie le plus. Il n’y a pas d’artiste que je respecte 
plus et, pour compliquer la chose, c’est un très cher ami. Cependant, je te 
préviens, c’est un casse-couille. Tous les grands artistes le sont. Il a aussi fait le 
dragon que tu as vu dehors. C’est pour ça qu’il ne voulait pas que nous nous y 
attardions. 

Lauren se tourna et regarda fixement Marcus. Sa gorge ne répondit pas tout de 
suite à la pression sur ses cordes vocales et lorsqu’elle le fit, sa voix n’était 
qu’un murmure. 

— J. Martin est... Josh ? 

— Joshua Martin. Lui-même en personne. 

Lauren prit un moment pour digérer l’information. Elle tourna autour de la 
statue, l’examinant sous toutes ses facettes. La lumière qui traversait les fenêtres 
éclairait tous les détails importants, l’expression, les courbes, la tension des 
corps en attente, se jaugeant. 

Cela faisait encore plus de sens maintenant. Sa femme, l’artiste tatoueuse. Il 
n’était pas du genre tatouage, mais il avait accepté de devenir lui-même la toile 
pour le travail le plus expérimental de son épouse. Qui à part un autre artiste 
aurait pu comprendre le besoin de marier l’art avec l’amour, de lier l’art à leurs 
autres passions ? Ou le lier avec cette passion, plutôt, pas seulement dans le 
travail de ses mains, mais en montrant ce qu’elle avait créé à partir de lui en le 
marquant au fer de ses propres mains. 



— C’est encore plus incroyable les jours de pleine lune. Tu peux voir des 
choses que tu ne peux pas voir à la lumière du soleil. C’est comme si leurs 
expressions changeaient. 

— Marcus... 

Lauren s’arrêta de nouveau devant lui, les yeux remplis de peine. 

— C’est la dernière œuvre qu’il a achevée depuis Winona, dit le marchand 
d’art. Sa maison est encombrée de travaux à moitié finis, choses qu’il a 
commencées puis détruites, les massacrant dans sa rage. Les artistes sont des 
géniteurs psychotiques, se retournant contre leurs enfants quand ils ne voient en 
eux que leurs propres échecs, ces choses qu’ils ont eux-mêmes plantées en eux 
avec chaque coup de burin. Après tout, tout a commencé avec leur propre argile, 
non ? Les mains de l’artiste étant les entrailles d’où elles ont jailli, les créations 
ne peuvent pas s’empêcher de refléter les défauts du parent, et donc leur vue est 
tellement abominable à l’artiste qu’il doit les détruire. Et pourtant, Josh les laisse 
là, brisées, détruites, sans leur donner de funérailles appropriées, laissant 
simplement la moitié finie à côté de la détruite. 

Ses yeux rencontrèrent de nouveau ceux de Lauren. 

— Sa maison, son atelier sont devenus un endroit où il va pour se punir lui- 
même. Une honte qu’il répugne à montrer à quiconque. 

Elle toucha le bras de Marcus, sa gorge souffrant de la peine qu’elle entendait 
dans la voix de Marcus. Il toucha le parcours de la larme qui s’écoulait le long 
de sa joue et elle ferma les yeux. 

— L’a-t-il déjà amenée ici ? 

Marcus secoua négativement la tête. 

— Je crois que pour lui cela fait partie de l’attrait de ce lieu. Il n’est pas 
souillé par elle. 

— Tu ne l’aimais pas. 

Marcus acquiesça de la tête. 

— Quelque chose en elle n’allait pas. Je n’ai jamais pu mettre le doigt dessus, 
mais je sais que Josh n’était pas lui-même lorsqu’il était avec elle. Il y avait une 
dynamique entre eux qui avait tout à voir avec le sexe, une fascination mutuelle. 
Tu m’as appelé un garçon de ferme de l’Iowa. Josh vient de la ville, mais il a 
toujours eu une innocence en lui et une bonté naturelle. C’est une des choses qui 
le rendent aussi irrésistible. 

Il soupira. 

— Je ne t’ai pas tout dit à propos de lui et de Winona. Honnêtement, je ne sais 
pas ce qui s’est passé, mais j’étais là la nuit où ça s’est terminé. Je sais qu’il m’a 



appelé d’un commissariat de police parce qu’il avait été arrêté pour agression. Il 
avait presque battu à mort un homme. J’ai payé sa caution. L’homme a refusé de 
porter plainte, disant qu’il ne s’agissait que d’un malentendu. Le procureur a 
senti que sans sa déposition, la police n’avait plus d’affaire. Winona s’est 
présentée à son appartement une ou deux heures après que nous soyons rentrés 
cette nuit-là. Elle l’a suivi dans sa chambre, et ils ont parlé. Je ne pouvais 
entendre ce qu’ils se sont dit. Puis j’ai entendu Josh lui dire de sortir d’une voix 
que je ne l’avais jamais entendu utiliser. Ce n’était pas un cri, c’était une 
invocation. Qui a vibré à travers tout l’appartement comme la voix de Dieu. 

Lauren sentit la tension dans la voix de Marcus se transmettre à ses propres 
organes. Ses doigts se refermèrent sur ses paumes. 

— Elle a dû le pousser à bout, dit Marcus. Parce que je sais que tout d’un 
coup, il l’a faite sortir de la pièce. Enfin, plus précisément, il l’a tirée hors de la 
pièce. Elle essayait de ne pas partir, mais il la tenait par le bras et la tramait vers 
la porte. Elle hurlait, pleurait. Il a ouvert la porte, l’a projetée dehors dans le hall 
si fort qu’elle a heurté le mur et s’est effondrée sur le sol. Elle a rampé vers la 
porte alors qu’il la claquait à son nez. Je l’ai entendu cogner sa tête. Il y avait 
une trace de sang à cet endroit le lendemain. Elle a pleuré dehors pendant un 
moment, puis elle est partie. 

Marcus tourna son regard vers celui dévasté de Lauren. 

— Tu l’as vu, Lauren. Il n’aurait jamais, même en un million d’années, 
envisagé la violence contre une femme. Et pourtant, c’est arrivé. Il est allé vers 
le canapé et a allumé la télévision. Sur la chaîne des dessins animés ! Et il a mis 
le volume à fond. Les vitres des fenêtres vibraient, mais je pouvais encore 
entendre les lamentations de Winona, juste derrière le vacarme. Puis le silence 
s’est fait à l’extérieur et il a coupé le son. Il s’est tourné, m’a regardé et m’a dit 
qu’il allait aller sur l’ïle. Il ne l’a pas quitté depuis. C’était il y a deux ans. 

Lauren regarda de nouveau la sculpture avec Marcus. Dans chaque trait, elle 
voyait ce qu’elle aspirait elle-même à trouver, pas simplement l’intensité, mais le 
lien indestructible, la confiance. Plus important encore, elle voyait ce à quoi Josh 
aspirait. Rien d’étonnant à ce que l’attirance entre eux ait été aussi forte. Elle 
dormait avec sa putain de statue sur un piédestal dans sa chambre à coucher, 
avec une lampe braquée sur elle comme si c’était sa putain de veilleuse. 

— Il est temps de percer cet abcès, dit-elle à voix haute. 

Elle leva les yeux vers Marcus, toutes les parties de son corps exprimant la 
plus grande résolution. 

— Faisons saigner la plaie et commençons à la guérir. 



— Tout à fait d’accord, dit-il. 

Il fit un geste vers une autre porte en bois aux dessins complexes, enfoncée 
dans le mur de pierre du passage vers l’entrée et couronnée par un treillis de 
lierre. 

— Laisse-moi te présenter la parfaite salle d’opération. 


Chapitre 15 


— Ils ont une fortune en accessoires à l’intérieur. 

Lauren passa la main sur la finition d’un banc à fessée en bois de cerisier lisse 
et satiné et regarda autour d’elle, étonnée de la multitude d’équipements dans la 
grande pièce. Des miroirs couvraient deux murs et le plafond, augmentant 
l’impression d’espace, même si les épais tapis tissés éparpillés sur le dallage de 
pierre - de même que les grandes plantes en pot et une grande variété de lourdes 
tapisseries accrochées aux murs de pierre - rendaient la pièce plus intime 
psychologiquement, sinon physiquement. Il y avait deux dressings de costumes 
pour s’habiller pour le jeu, complets avec leurs tables de maquillage et tout le 
nécessaire, et des perruques. 

— Regarde ça. 

Il marqua une pause près d’un cheval de carrousel travaillé avec une fine 
fourrure en imitation qui donnait la sensation de l’animal qu’il imitait. La tête 
inclinée, les antérieurs levés et les postérieurs ramassés exprimaient le désir de 
l’étalon de courir librement. Marcus la rejoignit et glissa sa main sous le poitrail 
du cheval. Il y eut un vrombissement de réaction mécanique. Les yeux de Lauren 
s’agrandirent à la vue du phallus en érection de dix-huit centimètres qui sortit 
juste sous le pommeau de la selle. Comme elle regardait fascinée, Marcus, en 
appuyant sur un autre bouton, lui montra le fonctionnement du phallus qui 
pouvait entrer en rotation ou sortir puis s’enfoncer de nouveau. Lauren s’avança 
pour le toucher et sauta en arrière avec un cri de surprise et un éclat de rire 
lorsque le cheval commença à se balancer d’avant en arrière dans une simulation 
de galop. Le gode nervuré continua ses va-et-vient sur le même rythme que la 
bascule, montrant de façon évidente la synchronisation, sortant quand l’arrière 
du cheval s’abaissait et que sa tête s’élevait, et rentrant dans le mouvement 
opposé. 

— Tu veux essayer ? 

Marcus lui jeta un sourire malicieux. 

— Waouh. 

Lauren regarda autour d’elle. 

— Rien de tout ceci ne semble... 

— Bon marché ? Gênant ? C’est le privilège d’avoir beaucoup d’argent, ma 



chère. Tu peux avoir des sex toys sophistiqués qui ressemblent à des œuvres 
d’art, comme des netsukes chinois sur le tableau de bord de ta voiture, au lieu de 
petites statues aux seins nus de mauvais goût. Allez, monte, insista-t-il. 

Lauren rougit, mais son regard revint lentement, irrésistiblement, vers le 
cheval. En vérité, il était particulièrement facile d’imaginer la sensation que le 
phallus procurerait en coulissant d’avant en arrière dans son passage étroit. Ses 
muqueuses furent inondées rien qu’à cette pensée. 

Marcus lui fit une révérence courtoise. 

— Je serais enchanté de voir ta réaction, mais surtout, cela ferait grande 
impression sur Josh. Tu ne crois pas ? 

Oh, Marcus savait quel levier activer. Elle savait, elle aussi. Elle caressa la 
croupe de l’étalon, remarqua les sangles de velours et de strass juste au-dessus 
des articulations de ses pattes. 

— Tu devrais peut-être l’essayer, Marcus, le provoqua-t-elle, revenant vers lui 
en tournant autour de la croupe du cheval. 

Elle passa ses doigts sur le bras nu de Marcus. 

— La tête baissée, la joue appuyée contre cette large croupe, tes poignets 
attachés à l’arrière-train, tes chevilles à ses antérieurs. Je pourrais introduire cette 
queue dans ton cul jusqu’à ce que tu cries et te cabres comme le ferait l’un de tes 
boys. 

Le corps de Lauren appuyait maintenant sur la cuisse de Marcus, et elle sentit 
son sexe gonfler et se dresser à ses paroles. Elle donna un coup de patte sur 
l’entrejambe de Marcus, comme un chat, et il leva sa main vers le visage de 
Lauren, le caressant. 

— Ah, Lauren, j’avais oublié combien il était jouissif de jouer avec un autre 
Dom. C’est une proposition, cher amour ? 

— Non, sourit-elle. Seulement de la provocation. Tu n’aimerais pas être 
attaché de toute façon, et je préfère rendre Josh dur comme du granit. 

— Je crois que tu y arrives simplement en respirant, dit-il. Mais je suis 
d’accord. Enlève ton short et voyons si nous pouvons lui offrir un spectacle de 
qualité. 

Enlever ses vêtements sur la plage avait curieusement été moins difficile 
qu’ici dans cette pièce silencieuse, avec seulement eux deux. Elle aurait pu 
prétendre qu’être à l’intérieur rendait les choses plus civilisées, mais elle pouvait 
difficilement appeler civilisé ce qui l’entourait. Quelque chose d’inconnu et de 
sauvage résidait ici, encourageant des comportements primitifs. 

Comme s’il ressentait sa difficulté, Marcus détourna son attention pour faire 



quelques ajustements sur les contrôles du cheval, si bien qu’elle n’était plus 
directement sous son regard. Courtoisie d’un Dom à un autre, une marque 
d’attention que ni l’un ni l’autre n’aurait accordée à un soumis. En fait, ils 
auraient tous deux adorés voir un soumis se tortiller, gêné par leurs regards 
inquisiteurs, mais obéissant quand même, enlevant ses vêtements sur ordre. Un 
sourire faussement contrit apparut sur ses lèvres. Personne dans un donjon de 
club ne l’avait jamais accusée d’être démocratique. 

Lauren laissa tomber le short sur le sol, mais garda le bas de son bikini 
brésilien. Elle accepta la courte échelle de Marcus pour monter sur le cheval, sa 
cheville encore douloureuse ne lui permettant pas de le faire seule. 

Elle était déjà mouillée et excitée, mais elle ferma les yeux, se centrant sur 
elle-même, ignorant Marcus pendant un moment afin de diminuer la tension 
exercée sur son corps par sa propre gêne ridicule. Gay ou hétéro, n’importe quel 
homme ou femme était excité en voyant quelqu’un d’autre se donner du plaisir. 
Marcus serait excité, pas seulement en la voyant, mais, comme il l’avait dit, par 
l’idée de la réaction de Josh. 

L’idée renforça sa confiance en elle, et elle trouva à tâtons le phallus, tira sur 
le côté l’entrejambe du bikini avec un doigt pour lui permettre de s’enfoncer sur 
la hampe. Elle prit une profonde inspiration à la sensation que fit en elle le 
caoutchouc nervuré glissant le long de ses parois soyeuses. Elle ralentit sa 
descente, tendant son propre plaisir comme la corde d’un arc. 

— Fais-moi monter lentement, dit-elle d’une voix essoufflée. 

Elle regarda vaguement dans la direction de Marcus, mais sa concentration 
était orientée vers l’intérieur. 

— Ensuite, je laisse cela à ta discrétion. Mais je ne veux pas tomber. 

Marcus hocha la tête et lui caressa la cuisse de la main. 

— Je peux te sentir, très chère. Quel parfum ! 

Elle sourit d’un air absent, rejetant la tête en arrière et fermant les yeux, ses 
muscles internes se contractant sur le phallus alors même qu’il n’avait pas 
encore commencé à bouger. Marcus attrapa la télécommande de l’engin et 
recula, donnant à la chaleur qu’elle dégageait suffisamment d’espace pour se 
propager. Il alla vers l’une des chaises sculptées à haut dossier, manifestement 
installées là pour la relaxation du Maître ou de la Maîtresse du donjon alors 
qu’ils regardaient les agréables tourments de leur victime. 

Lauren ronronna quand la hampe se mit à tourner lentement en elle. Le cheval 
s’éveilla à la vie, produisant un tranquille mouvement de bascule qui donnait au 
gode une légère poussée avec chaque balancement en arrière. Le revêtement 



soigné de fausse fourrure lui donnait l’impression d’avoir vraiment les flancs 
d’un cheval entre ses cuisses. Il y eut un accroissement du vrombissement, et 
elle sentit une vibration sous ses jambes, une ondulation comme celle des 
muscles de l’animal, qui ajouta à la sensation. 

Ces ondulations entraient en résonance avec son vagin, et elle dut bander ses 
muscles intérieurs pour les empêcher de se mettre à l’unisson. Au lieu de cela, 
elle posa ses mains sur ses seins humides de sueur dans le haut du bikini, les 
soutenant dans ses paumes, pressant, sans les toucher, les tétons en érection. 

Elle sut le moment où Josh entra, à leur recherche. Elle entendit ses pas sur le 
seuil ; sa voix, mourant sur la question de savoir pourquoi Marcus l’avait 
amenée ici. Elle ouvrit la bouche sur une respiration irrégulière et put savourer 
l’odeur de Josh. Elle eut la sensation qu’elle pouvait même détecter son 
incomparable exhalaison mâle, comme si tous ses sens étaient accordés à toutes 
les fréquences de Josh, quelles qu’elles soient. Cela l’excita encore plus. Cela lui 
donna envie de lui avec un désir plus féroce que toute douleur ou plaisir qu’elle 
avait connu auparavant. Elle pouvait l’avoir, lui, ou continuer à amplifier son 
désir de l’avoir, et les deux idées lui plaisait. 

Elle glissa ses mains vers le haut, le frottement de la peau sur le tissu poussant 
le soutien-gorge du bikini vers le haut si bien que la partie inférieure de ses 
courbes était nue. Ses mains montèrent vers son cou, ses cheveux, les libérant de 
leur pince, les laissant tomber dans son dos. Son corps continua d’onduler avec 
le cheval, ses hanches se déplaçant en cercles lents. Les muscles de ses cuisses 
se contractèrent quand elle tourna la tête pour ouvrir les yeux et le fixer du 
regard. 

Le désir avide dans les yeux de Josh l’embrasa et se propagea à travers tout 
son corps, resserrant son emprise sur le phallus. Cela arracha presque un 
gémissement de sa gorge, ce qui aurait été une incitation qu’elle n’aurait pas eu 
le pouvoir de contrecarrer. 

— Assieds-toi au pied de Marcus, murmura-t-elle. Et ne pense même pas à te 
toucher. Tes mains... ta bouche... ta queue... 

Elle ponctuait chaque mot par un mouvement circulaire de ses hanches, 
serrant ses seins entre ses mains, saisissant ses tétons et les tirant si bien qu’elle 
vit la salive se rassembler aux coins de sa bouche comme un loup affamé. 

— Tout est à moi. 

Marcus le guida en position assise à ses pieds, car Josh ne pouvait pas 
détacher ses yeux d’elle pour regarder où il posait les pieds. 

Lauren gémit lorsque le mécanisme augmenta la vitesse d’insertion du phallus 



que Ton pouvait maintenant voir luisant de sa lubrification alors qu’il se retirait 
d’elle partiellement pour s’enfoncer à nouveau. Elle vit les yeux de Josh fixés 
sur lui, savait qu’il aurait voulu que ce soit son propre organe, et elle se délecta 
de son désir qui augmentait encore le sien. L’effet de la vibration sur son clitoris 
s’accroissait à chaque poussée, et elle s’agita sur sa monture. On entendit le bruit 
de ses fesses claquant sur la selle quand ses mouvements devinrent plus ciblés, 
plus intenses, frottant habilement le caoutchouc contre la zone qui envoyait en 
elle une explosion de minuscules étincelles métalliques à travers ses cuisses et 
son bas-ventre, à travers ses seins. Elle entendit le bruit provocateur de succion 
que faisait une intimité trempée. Son attention se tourna de nouveau vers Josh. 

Marcus caressait affectueusement les cheveux de l’amant de Lauren, son 
regard rivé sur le visage de Josh, fasciné par sa réponse. Josh était assis contre 
son genou, rigide, comme un prédateur sauvage en attente d’être libéré pour 
passer à l’attaque. 

Le corps de Lauren suppliait, réclamait, mais elle pouvait être aussi dure avec 
son propre corps qu’elle l’était avec un soumis dans un donjon. Elle connaissait 
le bénéfice de la patience, de l’attente. La gratification instantanée était 
précisément cela - finie en un instant. Il n’y avait pas d’orgasme aussi intense 
que celui pour lequel on avait dû batailler - batailler comme un fils de pute, 
endurer d’être agréablement excitée et excitée toujours plus. Ce n’était pas 
seulement son intention avec elle-même, mais aussi avec Josh. Elle se rappela 
qu’elle voulait qu’il jouisse sur commande, et il le ferait si elle trouvait ce point 
d’inflexion, ce seuil au bord duquel, vacillant, il ne faudrait pas plus qu’un mot 
d’elle pour le faire basculer. Il la regardait comme s’il en était proche 
maintenant. 

La lueur dans ses yeux était aussi sauvage que l’esprit de l’étalon qu’elle 
montait. Dans son imagination, elle se voyait le libérer des chaînes mentales 
qu’elle lui imposait. Depuis sa position assise, il bondissait vers elle, l’arrachant 
du cheval comme si elle ne pesait pas plus qu’une poupée de chiffon. Il la 
jetterait sur le sol, écarterait ses cuisses et s’enfoncerait en elle avec la frénésie 
d’un animal sauvage, puis exploserait, chaud et humide en elle. 

Elle trembla à cette pensée, un cri de colombe sortant de ses lèvres. Elle lança 
un clin d’œil rapide à Marcus et il activa les commandes immédiatement, 
ralentissant la rotation du phallus. Celui-ci glissa hors d’elle, se rétractant dans le 
pommeau. 

— Josh, dit-elle, d’une voix onctueuse. Apporte-moi un de ces essuie-mains. 
Et ne pense même pas à te rajuster toi-même. 



Elle savait qu’il était énorme et retira un immense plaisir de le voir se lever, 
embarrassé, pour aller chercher la serviette. Il essaya de lui apporter en la tenant 
devant lui dans sa main, masquant son entrejambe. 

Elle gloussa. 

— Tu le sais bien, Josh. Je veux te voir. Baisse ta main et apporte-moi la 
serviette. 

Cette charmante couleur rouge lui monta au visage et il se dirigea vers elle 
avec manifestement quelques difficultés. Elle se lécha les lèvres et la vue de sa 
langue provoqua un gémissement chez Josh. 

Elle prit la serviette de sa main tremblante. Sous la chaleur de son regard 
intense, elle passa le tissu éponge sur ses petites lèvres humides, puis remit 
délicatement sur elle l’entrejambe du bikini, l’ajustant à ses chairs gonflées, 
lissant les plis avec les coussinets de ses doigts. 

Le son qu’il fit ressembla tellement à un grognement que Lauren leva vers lui 
un regard surpris. Il était tout proche d’elle maintenant ; si proche qu’un autre 
pas mettrait la courbe de son ventre en contact avec son sexe tendu sous le 
denim. 

— J’ai mes limites, Lauren, dit-il tout bas. 

Elle le savait, pouvait sentir l’animal en cage se jeter violemment contre ses 
barreaux, savait combien il en était proche. Mais elle savait exactement jusqu’où 
elle pouvait pousser, elle l’avait toujours su. C’était une forme d’art. Jonathan 
s’était moqué d’elle avec ce qu’il n’avait jamais voulu lui donner, mais avec le 
recul, elle savait qu’il lui avait fait un cadeau involontaire. Il lui avait appris la 
différence entre torturer et attiser le désir, entre sadomasochisme et domination 
sexuelle pour le plaisir. Elle voulait attiser le désir de Josh, l’exciter, faire qu’il la 
désire au point d’en avoir mal, mais pas le nier lui, ou elle, pas vraiment. 

C’était une ligne étroite. Quand les émotions étaient impliquées, le jugement 
pouvait s’altérer, particulièrement lorsque les émotions étaient reliées aux 
ombres du passé. Elle avait l’intention de dissiper ces ombres, pour eux deux. 

— Alors, pourquoi ne franchis-tu pas cette ligne, Josh ? 

Elle glissa ses bras autour de lui, murmurant à son oreille comme une sirène. 

— Je suis une petite chose menue, Josh. Un homme fort comme toi pourrait 
faire de moi ce qu’il veut, prendre son plaisir. 

Elle expulsa le mot, le faisant rouler sur sa langue comme quelque chose de 
comestible. Elle posa son visage contre son cou, remettant la serviette dans sa 
main. Ses yeux dans les siens, il amena la serviette à son nez, et les genoux de 
Lauren fléchirent. Il respira son odeur en fermant les yeux. 



Elle s’attendait à tout. Il pouvait brutalement craquer, s’avancer et être sur 
elle, prenant le contrôle et ne lui laissant aucun choix. 

Au lieu de cela, il ouvrit les yeux, les iris gris magnifiques dans leur intensité. 

— Je voudrais mettre mon nez dans la chose réelle, Maîtresse. 

Elle fit descendre ses doigts sur le côté de son visage et il les poussa de son 
nez. Il aspira un doigt dans la chaude caverne de sa bouche et fit tourbillonner sa 
langue autour, rappelant à Lauren de façon suggestive son habileté dans 
l’utilisation de ce savoir-faire à un autre endroit. Lauren répondit au soudain 
reflet malicieux dans ses yeux avec un regard sévère de son cru. 

— Tu peux t’agenouiller, alors, et mettre ton nez aussi près que tu veux. Tant 
que tu ne me touches pas d’aucune façon. 

Il lui fit un sourire charmeur dont elle se méfia immédiatement. Il 
s’agenouilla, un genou, deux genoux, et elle accrocha une main au pommeau, 
écartant ses cuisses pour lui. 

Marcus continuait de les regarder depuis sa chaise, son attention captivée, une 
présence palpable qui rehaussait la tension sexuelle dans la pièce. 

Lauren baissa les yeux vers les épaules bronzées et nues de Josh, la crinière 
cuivrée qui les recouvrait. Il avait une petite cicatrice sur l’épaule gauche, peut- 
être de ses travaux de menuiserie. Alors qu’elle examinait cette cicatrice, il se 
pencha en avant, ouvrant ses narines et inspirant son parfum. Il émit un râle de 
plaisir et elle sentit sa réponse s’écouler hors d’elle. L’entrejambe du bikini 
n’était pas doublé, et une goutte de son fluide roula lentement sur l’intérieur de 
sa cuisse alors qu’il regardait. Il n’avait rien fait d’autre que respirer sur elle, 
mais il l’avait échauffée comme le soufflet d’un haut fourneau. 

— Je serais heureux de pouvoir nettoyer cela pour vous, Maîtresse, dit-il, son 
regard rivé au parcours de la goutte sur sa peau. 

Les mains de Lauren tremblèrent à son ton, au désir sur son visage. 

— Seulement la jambe. 

Sa respiration devint irrégulière lorsque les lèvres de Josh attrapèrent la perle 
juste au-dessus de l’arrière de son genou. Il s’équilibra de sa main sur sa cuisse, 
ce léger contact suscitant un cri de son corps qui exigeait plus, un cri qui devint 
plus insistant quand les lèvres fermes remontèrent vers le haut, suivant à rebours 
le trajet de la perle. Il prit tout son temps, suçant sa rosée sur sa chair chaude 
avec la minutie paresseuse d’un lion nettoyant la peau de sa compagne. 

Lorsqu’il atteignit la partie haute de sa cuisse, sa langue la léchant 
précautionneusement juste en dessous de son entrejambe, la courbe de son crâne 
frôla son mont de Vénus. Le corps de Lauren frissonna malgré ses efforts pour le 



contrôler. Un gémissement sortit de ses lèvres. 

Les doigts de Josh se resserrèrent sur le genou de Lauren, et son regard levé 
communiqua sa compréhension. Il saisissait, comme elle le faisait, le besoin 
désespéré qui résidait sous la surface de ce jeu. C’était la cruelle inquiétude qui 
la faisait avancer si précautionneusement. Ils n’avaient aucun moyen de savoir 
s’ils étaient deux âmes perdues projetées l’une vers l’autre par désespoir ou par 
destinée. Elle était terrifiée par la réponse possible, mais la seule manière de la 
découvrir était de se débarrasser de la peur et de prendre le risque. 

Il changea d’angle. Juste un petit effleurement de dents et de lèvres sur son 
clitoris frémissant, ses mains glissant vers le haut de ses deux cuisses. Il lui 
montrait quel plaisir elle pourrait avoir, si seulement le boy était autorisé à être 
un petit peu bad boy... 

Elle réprima un gémissement et glissa sa main dans les cheveux de Josh 
lorsqu’il lui donna un coup de langue plus fort, plus insistant à travers le tissu, le 
frottement râpant son intimité excitée. Ses doigts s’enfoncèrent, le maintenant 
immobile. Il leva son regard vers elle, un reflet ludique rivalisant avec une 
dangereuse insoumission dans ses yeux orageux. 

Si elle n’y avait vu que du désir, elle se serait peut-être laissée aller à cet 
instant. Mais elle vit la peur. Il était mort de peur, comme elle l’était, et il pensait 
qu’il pourrait utiliser les désirs du corps de Lauren pour la repousser loin des 
ombres qui rodaient en lui. 

Au fond, les gens étaient des animaux, s’enfouissant dans des terriers avec 
leurs blessures, sans jamais se rendre compte qu’ils mourraient dans ces trous 
s’ils ne rassemblaient pas le courage de se tramer dehors et se laisser être guéri. 
Un sourire triste recourba sa lèvre. Médecin, guéris-toi toi-même. 

— Recule, murmura-t-elle, modifiant son sourire en un désintérêt amusé 
lorsqu’elle le vit obéir avec une réticence à laquelle toutes les cellules en furie de 
son corps répondirent en écho. 

Lauren lâcha le cheval. Ses genoux tremblaient. Josh se releva de sa position 
agenouillée, la stabilisant. Sa main glissa de sa taille sur sa hanche, sur sa cuisse, 
s’attardant. Il se pencha en avant et déposa un baiser, là. Son expression était 
respectueuse, passionnée, avide, féroce, et elle dut étouffer un gémissement de 
désir. Une Domme savait-elle instinctivement quand le temps était venu ? Elle 
l’espérait ; dans le cas contraire, elle allait les tuer tous les deux. 

— Reste là, à genoux, ordonna-t-elle, et elle mit un peu d’espace entre eux, 
rassemblant son sang-froid. 

Elle était trop bonne Maîtresse pour révéler son état d’esprit, cependant, et sa 



promenade autour de la pièce pour faire une pause était une flânerie calculée. 
Elle s’attarda sur chaque accessoire sexuel, les examina, passa ses mains sur des 
menottes souples, le métal froid des barres d’acier, le bois poli d’un banc. 
Marcus la regardait aussi, son visage impassible, mais elle n’avait besoin 
d’aucune indication de sa part à cet instant et ne regarda pas dans sa direction. 

Il fallut quelque temps afin que son corps se calme suffisamment pour qu’elle 
commence réellement à voir ce qu’elle avait devant les yeux, et elle commença 
alors à regarder Josh du coin de l’oeil. Son regard la suivait, mais elle nota que la 
tension dans ces belles épaules devenait plus prononcée quand elle s’attardait sur 
n’importe quel type de système de contrainte, tout ce qui laisserait le soumis 
impuissant à se défendre du Dom. Un sourire courba ses lèvres. Bien sûr. Elle 
s’arrêta. 

— Je te veux ici, dit-elle. 

C’était la pièce principale dans la salle, un dispositif en croix de Saint-André, 
seulement modifiée dans une forme en H. La structure permettait au ravisseur un 
accès complet au captif par-devant et par-derrière, à l’exception de quelques 
larges traverses qui pouvaient être ajustées vers le haut ou vers le bas, là où le 
ravisseur choisissait de les positionner. Elle se tourna pour faire face à l’homme 
agenouillé, et son cœur se brisa un peu comme elle vit l’incertitude, le désespoir 
et la peur dans ses yeux. 

— Me feras-tu confiance, Josh ? demanda-t-elle. Confiance pour savoir quand 
être gentille et quand n’être pas si gentille ? 

Lui laisserait-il tenir les cartes jusqu’à ce que le jeu soit fini ? 

Elle faisait monter les enjeux, et ils le savaient tous. Elle avait franchi la ligne 
qui maintenait leurs deux cœurs en sécurité. Elle allait le défier, le pousser, voir 
jusqu’où il se soumettrait à elle. Elle ne pouvait pas compter sur Marcus pour 
approuver ou désapprouver cette fois encore. C’était entre eux deux seuls. 

— Je vous fais confiance, dit-il enfin, ses yeux rivés sur le sol, comme s’il 
n’était pas assez courageux pour en convenir tout en la regardant. 

Sa voix était rauque. 

— Je ne sais pas pourquoi. Je vous connais à peine. Mais je le fais. 
Complètement. 

Puis, comme s’il s’était lui-même donné une claque mentale pour lâcheté, il 
releva brusquement la tête et la regarda. 

— Je servirai le plaisir de ma maîtresse, dit-il. 

Lauren déglutit un amas de verre tranchant de la taille d’un poing, criant 
presque de douleur, mais une chose incroyable arriva une fois qu’il passa sa 



gorge. Il s’introduisit dans son cœur, où il fut réchauffé par la simple sincérité 
dans les yeux de Josh, la dévotion dans sa voix et tous les traits de son corps. Les 
contours tranchants fondirent, et elle ressentit un épanouissement complet. 
Quelqu’un lui faisait confiance, croyait en elle, se donnait volontairement à elle 
pour être chéri et la chérirait en retour. C’était le Tout qu’elle avait voulu donner 
à Jonathan, mais les fondations n’avaient jamais été là. Le reste était toujours un 
travail acharné, mais le courant sous-jacent lui donnant une chance d’advenir 
devait déjà être là. Josh et elle l’avaient eu instantanément. Maintenant, ils 
avaient simplement à avancer en évitant les écueils de leurs passés pour 
s’empêcher de tout foutre en l’air. 

— Alors tu devrais baisser les yeux, le réprimanda-t-elle, et elle s’avança. 

Elle l’embrassa sur le dessus de sa tête inclinée, son nez dans ses cheveux. Les 

doigts de Josh serrèrent ses mollets pendant un instant, fortement. 

Elle rit doucement, le corrigeant, et il enleva ses mains, s’appuyant de ses 
poings serrés sur le sol de chaque côté des pieds de Lauren. 

— Tu dois respecter les bonnes manières, lui rappela-t-elle, et elle se retourna, 
même si son cœur avait chaviré au pur désespoir qu’elle avait ressenti dans sa 
prise. 

— Et quel est le souhait de la Dame, maintenant qu’elle a obtenu l’obédience 
de son soumis ? demanda Marcus en se levant de sa chaise. 

Lauren marqua une pause, et jeta un coup d’œil à Josh, le détaillant de la tête 
aux pieds. Le dos nu, les fesses serrées, le dessous rose de ses pieds. 

— Mets-le là. 

Elle montra de la tête la croix de Saint-André. 

— Je le veux écartelé et menotté, le visage vers moi. Dépouille-le de tous ses 
vêtements, enduis-le d’huile. 

Elle regarda les muscles des épaules bronzées de Josh se nouer en réaction 
alors que Marcus soupirait d’aise. 

— Je l’aime vraiment, vraiment beaucoup, dit-il. 

— Reste à genoux et retourne-toi, Josh. Lève les yeux, et regarde-moi, dit- 
elle. 

Il le fit, et il n’avait pas l’air aussi heureux que Marcus. Lauren se tourna, 
marcha vers la salle d’habillement. Elle défit son maillot de bain, le laissant 
tomber sur le sol, et se retourna, une pose à la Betty Gable, donnant à Josh 
l’aperçu de son profil. 

— Vas-tu m’obéir, Josh ? 

Levant une main elle se caressa la poitrine et joua nonchalamment avec ses 



courbes. 

— Tout ce que tu as à dire c’est... non. 

Ses narines frémirent, comme s’il sentait son odeur à travers la pièce. 

— J’obéirai, répondit-il. Mais je préférerais vous jeter sur le sol, écarter vos 
jambes et vous baiser jusqu’à ce que vous perdiez connaissance. 

Elle fit un signe de la tête, gardant une expression imperturbable, même si, à 
la sombre intensité de ses yeux gris, le désir se referma comme un poing sur sa 
gorge. 

— Cela pourra peut-être arriver... si tu es un gentil garçon. Ou si tu es un 
mauvais garçon. 

Elle surprit un sourire sur les lèvres de Josh. Cela diminua la tension dans ses 
épaules et la rassura. Le stress reviendrait, elle le savait, dès que Marcus 
commencerait à suivre ses instructions. Elle sentait quelque chose de dangereux 
dans ce donjon. Le cadre était presque trop parfait ; trop ouvert pour repousser 
de fortes limites, et elle connaissait à peine les plus faibles de Josh. 

Elle posa sa main sur la porte du dressing. 

— Marcus ? 

Josh venait d’enlever son short et il était nu, vulnérable et beau, lui présentant 
son dos. Elle aurait voulu aller embrasser la peau entre ses omoplates, passer sa 
main dans le creux de son dos, donner une tape sur ses fesses tendues. En temps 
voulu. On se calme, ma fille. 

— Oui, chère Dame ? 

D’après l’expression amusée de Marcus, Lauren en conclut qu’il répétait la 
question. 

— Je le veux les yeux bandés. Un masque facial complet, s’ils en ont un. Avec 
les oreilles, le nez et la bouche libres. 

Elle referma la porte sur son acquiescement, ignorant l’inquiétude sur le 
visage de Josh. 


Chapitre 16 


Reste concentrée sur ton objectif, ma fille, se dit-elle, et elle le répéta dans sa 
tête, essayant de ne pas laisser la souffrance et l’inquiétude dans ces beaux yeux 
gris la déstabiliser, la détourner de ses intentions. 

Marcus lui avait indiqué à quoi servaient ces deux pièces, comment l’une était 
marquée pour Mme Salerno et l’autre pour M. Salerno, mais elle n’était allée 
dans aucune de ses pièces d’habillage quand elle était venue la première fois 
dans le donjon. Elle était maintenant bouche bée sous le choc et l’admiration 
absolue devant l’étendue du choix disponible. Il y avait tout de la reine à la fille 
de la jungle, de Calamity Jane à la serveuse. Elle se demanda si les Salerno 
laissaient le hasard décider, chacun allant dans son salon d’habillage respectif 
pour choisir, et sortant avec le plaisir de construire des scénarios qui 
mélangeaient des couples improbables comme une reine avec une star du rock, 
ou la serveuse avec le contremaître. 

Elle se tourna et fit avec une calme délectation l’inventaire d’un mur 
d’accessoires, y compris un ensemble de fouets, souples et brillants. Elle se 
demanda si les maintenir en état était l’une des tâches de Josh ; Marcus et lui 
avaient semblé savoir assez précisément où la pièce se trouvait. La variété des 
mécanismes, du cheval de carrousel au système automatique de suspension 
nécessitait certainement une maintenance et un entretien réguliers pour s’assurer 
que la machinerie fonctionnait correctement. 

Elle choisit un fouet tressé à la main, avec une poignée rallongée pour 
accroître le contrôle et la précision. Des anneaux d’argent disposés sur sa 
longueur de plus de deux mètres lui donnèrent un mouvement fluide lorsqu’elle 
le déroula. L’équilibre était proche de la perfection pour elle, ce qui suggérait 
que le fouet avait été fait sur mesure pour Mme Salerno. Un martinet d’une 
demi-douzaine de fines lanières avait été attaché sur l’œillet au bout du fouet et 
bien que les lanières soient douces au toucher, elles étaient minces et 
suffisamment résistantes pour provoquer une bonne morsure. Elle passa ses 
mains sur l’objet et imagina celles aux longs doigts de Josh huiler la surface 
tressée, son front plissé par la concentration, ses cheveux tombant sur son front 
et le long de la courbe de son cou, le muscle lisse de son biceps roulant avec ses 
mouvements. 



Elle était en train de donner des coups de fouet comme elle le ferait sur lui et 
elle s’arrêta, surprise par le rythme irrégulier de son pouls, le martèlement de son 
cœur. Comment avait-il pu la toucher à ce point aussi vite ? Mais elle savait. Elle 
l’avait su lorsqu’elle avait vu sa statue dans la cour intérieure. 

Elle s’essaya à quelques claquements, s’habituant à la sensation. Elle avait dit 
à Marcus et Josh qu’une fois qu’on avait les relations D/s dans le sang, il était 
difficile de s’en déprendre. Lorsqu’elle se remettait de la cruauté de Jonathan, 
certaine qu’elle devait sortir de sa dépendance malsaine à ce mode de vie, elle 
avait décidé d’investir dans l’équivalent d’un patch de nicotine, pour ainsi dire. 
Elle avait pris des leçons de maniement du fouet d’un expert ayant travaillé dans 
l’un de ces clubs. Sa grand-mère lui avait toujours dit que pour sortir des 
périodes de dépression, il fallait essayer quelque chose de différent. Lauren était 
certaine que sa grand-mère n’aurait jamais imaginé ses conseils s’appliquer à la 
vie sexuelle non conformiste de sa petite fille. 

Sous la tutelle de John, elle était devenue assez habile avec le fouet à manche 
court. Il l’entraînait à son domicile, dans une grange qu’il avait transformée en 
salle de jeux, cependant pas aussi élaborée que celle des Salerno. Un soir, un 
jeune homme s’était présenté, l’un des soumis qui attendaient aux tables du club. 
Il faisait aussi partie du personnel « esclave » qui pouvait être loué à l’heure par 
les Doms, si l’employé se sentait à l’aise avec lui ou elle. Il avait prétendu être 
juste passé chez John prendre une bière, mais compte tenu de la fixité de son 
regard et de la difficulté de sa respiration alors qu’elle le regardait, ils savaient 
tous que c’était un mensonge. John lui parla de passer un « examen », en 
pratiquant sur un sujet vivant. Le jeune homme lui avait souri quand John l’avait 
menotté les bras en croix. 

En dix minutes, elle avait mis le boy en nage et douloureusement excité, avec 
de minuscules marques rouges zébrant ses bras levés, ses fesses tendues, et 
l’intérieur de ses cuisses tremblantes. Elle avait fêté son diplôme avec une 
douche froide, une longue session avec son vibro aux multiples fonctions et des 
pleurs intenses. 

L’idée de Josh lui appartenant, se soumettant à elle si bien qu’elle pourrait 
l’amener de sommet en sommet de plaisir, l’entendre gémir son nom, la supplier 
d’être libéré et ensuite en redemander... elle trembla en y pensant, et ses paumes 
n’étaient pas les seules parties de son corps à s’humidifier à cette idée. Un 
homme qui se soumettait à ses désirs aussi volontairement que Josh était un 
aphrodisiaque entêtant. 

Ce n’était qu’une partie, néanmoins. Les émotions qu’elle ressentait pour lui 



n’étaient pas seulement entremêlées avec ses désirs physiques. Le désir physique 
était comme le poing serré d’un besoin plus vaste, essayant d’attraper quelque 
chose qui durerait au-delà de la dernière vibration de l’orgasme. Elle ne voulait 
pas seulement jouer avec le lion ; elle voulait le ramener chez elle et le garder. 

Assez. Elle se secoua pour sortir de cette réflexion inutile. Il y avait d’autres 
accessoires à considérer sur le mur, et elle devait s’habiller. Il y avait une nuance 
entre faire monter l’anticipation chez Josh par l’attente et le faire attendre si 
longtemps qu’il s’endormirait. 

En riant d’elle-même, elle se tourna vers les penderies de vêtements. 


Ses talons résonnaient sur le carrelage de mosaïque quand elle ouvrit la porte du 
salon d’habillage. Elle se pencha un instant dans l’embrasure de la porte, agitant 
nonchalamment le fouet autour de ses pieds, faisant vibrer de mystérieux sons 
murmurés contre les dalles. Elle sentit la déesse prendre possession de son âme, 
aussi bien capable de cruauté que de pitié. 

Elle constata néanmoins que son être réel, moins tout-puissant, dut utiliser le 
support de l’encadrement de la porte pour un moment ou deux alors qu’elle se 
rappelait de respirer. 

Il lui avait fallu une demi-heure de maquillage devant la coiffeuse afin 
d’obtenir l’effet qu’elle souhaitait pour elle-même, et Marcus avait fait bon 
usage de ce temps. Elle eut du mal à ne pas gémir du pur délice de supplice 
qu’elle avait devant les yeux, une œuvre d’art plus belle que quoi que ce soit que 
les Salerno auraient payée plusieurs dizaines de milliers d’euros. 

Marcus avait menotté Josh sur la croix de Saint-André, serrant trois sangles 
sur chaque membre pour impitoyablement empêcher tout mouvement. Les 
sangles attachaient chaque jambe de Josh à la cheville, au mollet et au milieu de 
la cuisse, et chaque bras au poignet, au coude et au biceps. Une autre sangle 
enserrait sa gorge, l’autre son front, maintenant la tête immobilisée contre une 
des traverses réglables. Marcus avait même ajouté à la taille de Josh une sangle 
qui s’attachait à une autre barre transversale, installée en bas de son dos pour le 
caler. Le résultat était qu’il ne pouvait bouger que très peu, voire pas du tout. Il 
était totalement, magnifiquement en son pouvoir, son corps luisant du léger éclat 
de l’huile de santal dont Marcus avait oint chaque centimètre carré de sa peau. 

Le masque était mis, comme elle l’avait ordonné, couvrant ses beaux cheveux 
et ses yeux. Sa bouche était visible et ouverte, une langue nerveuse sortant 
régulièrement pour mouiller les lèvres sèches. Ses narines étaient dilatées, son 
corps tendu, s’efforçant avec le reste des sens dont il disposait de détecter son 



retour. 

Il avait peur, c’était évident, mais il était extrêmement excité. État ultime de 
vulnérabilité, quand un Dom peut apporter plaisir et joie, ou s’attaquer aux 
émotions les plus sombres du soumis et à ses angoisses. 

— Doux Jésus, tu es magnifique. 

C’était le reflet de ses propres pensées, mais après avoir cligné des yeux et 
s’être focalisée sur autre chose que Josh, Lauren vit que Marcus lui parlait. Dès 
qu’elle avait vu Josh, elle l’avait à peine remarqué, mais maintenant elle 
constatait qu’il avait eu lui aussi le temps de se mettre dans l’ambiance. Il avait 
fait une visite au dressing et s’était changé pour une fluide robe blanche et or de 
pharaon, ouverte pour montrer son torse bronzé et recouvrant un large pantalon 
en soie blanche, suffisamment transparent pour laisser deviner la tache sombre 
de ses parties et de ses poils pubiens. Ses pieds étaient nus. Si elle n’avait pas su 
que les penchants de Marcus ne le portaient pas vers son sexe et si son esprit et 
son cœur n’avaient pas été tellement engagés avec l’homme à sa gauche, Lauren 
en aurait salivé. Comme il était, il lui échauffa le sang, qui était déjà en voie de 
passer du mijotage à l’ébullition. 

Il sourit, d’un sourire doux, appréciateur et sauvage, un alpha reconnaissant le 
pouvoir d’un autre alpha. 

— Tu pourrais faire envisager à un homme de changer de camp pour une nuit 
ou deux, amour. 

Elle rit, une sorte de ronronnement, et elle s’avança. Flânant comme si Josh 
pouvait la voir, le laissant imaginer, par le rythme de ses pas, le balancement 
généreux de ses hanches, le frémissement de ses seins provenant de la 
réverbération de ses talons aiguille sur la pierre. Le bandage de sa cheville, 
qu’elle avait resserré et laissé sous le revêtement souple de la botte, tenait bien, 
tant qu’elle gardait ses mouvements lents et calculés. 

Elle se dirigea vers Josh, pas à pas, nonchalamment, jusqu’à ce qu’elle soit 
assez proche pour qu’il puisse sentir les huiles exotiques dont elle s’était 
parfumée. Elle glissa un doigt le long de la douce ligne de son cou, jusqu’à sa 
clavicule. 

— Tu es nerveux, Josh ? 

Un rapide mouvement de sa tête. 

— Mais tu n’as pas peur de moi, j’espère. 

Sa voix était sensuelle, aguichante, mais avec un fond de gravité. C’était si 
facile de faire cela, si facile de le faire avec lui. 

La légère odeur musquée de son huile aguicha ses sens et elle s’en délecta, ses 



yeux parcourant avec admiration les muscles lisses et les flancs. L’éclairage dans 
la salle avait été ajusté afin que la lumière des projecteurs encastrés se 
réfléchisse sur les cuisses luisantes. Lauren dévora des yeux son sexe raidi, si 
excité que le gland effleurait son ventre. Il n’avait pas encore été huilé, exhalant 
seulement son effluve naturel de soie et d’acier, un peu de fluide s’échappant du 
bout, le faisant luire. 

— Non, Maîtresse. 

Ce fut juste un peu plus qu’un murmure. Il avait peur, mais elle savait par 
instinct que c’était sa propre âme et les ombres qui en émanaient qui lui faisaient 
peur. Un Dom devait faire ressortir les cauchemars, les éliminer, afin qu’il n’y ait 
rien entre Maître et soumis que confiance, plaisir et dévotion mutuelle. 

Cette pensée apporta une douleur dans sa gorge et des larmes dans ses yeux, et 
elle ressentit un instant de véritable tristesse. Cette fois, il n’y avait pas le goût 
acide familier de l’amertume, ou celui de Jonathan. Il n’y avait que Josh, la 
douleur et le désir qu’elle ressentait pour lui. 

Elle se rapprocha de lui et passa ses doigts sur ses lèvres, encadrées par le 
masque. C’était un contact rassurant, même si cette proximité amena ses cuisses 
contre son érection, ce qui les fit tous deux frissonner. 

— Tu sais à quoi je pense quand j’ai peur, Josh ? 

Il secoua la tête, puis se souvint. 

— Les papillons, Maîtresse. 

Elle sourit. 

— Tu es si gentil. Souviens-t’en. D’accord ? 

Il déglutit. Il le faisait beaucoup, et elle trouva cette nervosité charmante et 
excitante. Elle déposa un baiser sur ses lèvres qui tremblèrent sous les siennes 
avec son incertitude et sa passion. 

— Je suis ici, Josh, et je vais faire en sorte que tout aille bien. Tu vas tout me 
confier, et je vais le guérir avant de le remettre en place à l’intérieur de toi. 
D’accord ? 

Elle n’avait aucun doute sur le sujet, certaine de son pouvoir, de son rôle. Elle 
était habillée pour et dans un environnement adéquat. 

Il secoua la tête, trop submergé pour parler, et elle s’éloigna de lui. 

— Doutes-tu de moi, Josh ? 

Elle glissa suffisamment de froideur dans le ton de sa voix pour s’assurer qu’il 
la ressentirait aussi solidement que le contact de sa main. Un léger mouvement 
de poignet et l’extrémité du fouet s’enroula autour de la cheville de Josh, un 
simple effleurement, puis repartit. Il sursauta, sa respiration se bloquant dans sa 



gorge. 

— Tu ne me dissimuleras rien, Josh. Essaie tant que tu veux, mais tu sais qui 
est la Maîtresse ici. 

Elle inclina la tête vers Marcus. Il les regardait tous les deux, une foule de 
choses qu’elle ne pouvait pas lire s’agitant derrière ses yeux expressifs. 

— Josh va trouver très difficile de se contrôler, le prévint-elle. Je ne veux pas 
avoir à me montrer trop cruelle avec lui. Mets-lui cela s’il te plaît, et serre-le 
autant qu’il peut le supporter. 

Elle leva son autre main qui tenait un ensemble de sangles et une chaîne en 
argent. Les yeux de Marcus parcoururent l’objet et revinrent sur le visage de 
Lauren. Elle attendait. Refuserait-il ? Josh était son ami, et il l’avait déjà 
prévenue qu’il n’accepterait aucun geste déraisonnable à son encontre. Pouvait-il 
lire ses intentions ? 

Lauren fit un pas, posa l’accessoire dans la paume de Marcus et referma ses 
doigts dessus, puis posa sa main sur la sienne, serrant sa prise. Tout va bien, 
articula-t-elle silencieusement. 

Quoi qu’il ait pu voir dans ses yeux, il en fut satisfait, car il hocha la tête, 
recourba brièvement ses doigts sur les siens et prit l’accessoire de sa main. 

Lauren fit un pas arrière pour obtenir de nouveau une bonne perspective sur 
son sujet. 

— Marcus va te mettre un harnais de chasteté, Josh, dit-elle. Je veux voir ta 
queue exposée, et je veux que tu restes dur pour moi. 

— Je pense qu’il me sera facile de vous obéir en cela, même sans, Maîtresse. 

Sa voix était épaisse. 

Elle rit, un son flou qui s’éleva tout près puis s’éloigna. 

— Mais c’est comme une œuvre d’art préférée, Josh. Je la veux encadrée, 
montée pour mon plaisir. 

Marcus se mit sur un genou et enduit ses mains avec l’huile des bouteilles 
qu’il avait utilisées pour oindre Josh plus tôt. Sa main se ferma avec admiration 
sur l’érection de Josh. Ce dernier sursauta, mais il était incapable de bouger ses 
hanches de plus de quelques centimètres à cause des sangles tenant ses cuisses 
écartées et sa taille immobile. Marcus huila la hampe, et la respiration de Josh se 
bloqua dans sa gorge, des couleurs s’élevant à sa mâchoire exposée. 

— C’est une sensation différente quand c’est un homme qui te manipule, 
n’est-ce pas ? demanda Lauren. 

Elle tourna sur la droite de Josh, le distrayant de Marcus en lui faisant la 
suivre avec son oreille et son nez. 



— Un contact mâle. Sa main est certaine de ce qui te fera plaisir, d’une façon 
qu’une femme peut apprendre, mais ne sentira pas ou ne comprendra jamais 
vraiment. Elle est contente quand elle le fait bien et voit un corps frémir sous sa 
paume, ou sent une queue se redresser sous les coups humides de sa langue, dans 
les profondeurs de sa bouche, quand elle vous engloutit, suçant, provocant votre 
réaction. 

Marcus rit comme Josh gémissait et tentait de repousser sa main, puis se 
tortillait de honte. La couleur rouge monta le long de son cou exposé. 

— Ma chère, dit Marcus. Tu es censée apaiser la bête jusqu’à ce qu’elle soit 
en cage, pas l’exciter jusqu’à la folie tant qu’elle n’est pas entravée. 

Elle rit, un son délicieux. 

— Mes excuses, Marcus. 

Mais son large sourire était loin d’être innocent. 

— Laur... Maîtresse. 

La détresse de Josh était palpable et elle changea de mode, fit sa voix plus 
apaisante. Elle vint plus près de lui. 

— Les femmes ont tellement plus de chance que les hommes. Nous 
grandissons habituées à nous toucher l’une l’autre, dans l’affection et l’amitié. Il 
nous est facile de nous explorer réciproquement, de jouir des connaissances 
d’une femme qui sait ce qui fait du bien. La société ne vous donne pas, à vous 
les hommes autant de liberté sur ce sujet. Nous apprenons très tôt que profiter de 
ce qu’une femme peut nous donner ne fait pas de nous une lesbienne. 

Elle effleura de sa main le côté de son cou sanglé. 

— Pas plus que ta réponse au contact de Marcus ne fait de toi un gay. 

Marcus glissa le tunnel de sangles sur le sexe engorgé et luisant, et Lauren 

s’humecta les lèvres, ses doigts se refermant sur le cou de Josh, l’égratignant de 
ses ongles. Marcus était lui aussi excité, ce qu’elle pouvait voir sous l’ample 
pantalon. Il ajusta les sangles uniformément sur la chair de velours, un 
frémissement perceptible de ses mains lorsqu’il testa la tension, s’assurant de la 
pression sur le scrotum. Il se releva et se déplaça derrière Josh pour attacher le 
harnais juste en dessous de la sangle qui immobilisait sa taille. La taille ceinturée 
servit le double objectif d’empêcher le harnais de glisser et de garder le sexe de 
Josh érigé dans un angle parfait pour glisser dans la chaleur d’une femme. Les 
doigts de Marcus jouèrent dans le bas du dos de Josh, les fossettes de chaque 
côté de sa colonne vertébrale. Le souffle de Josh était rauque, son membre 
laissant échapper plus de semence, et Lauren dut étouffer son propre désir qui 
faisait rage à les regarder tous les deux. Elle voulait l’exciter au-delà du 



supportable, et elle s’y dirigeait rapidement. Peut-être trop rapidement. 

Il y avait une chaîne fixée à la base du harnais de pénis, avec des liens se 
divisant en deux brins distincts qui tombaient sur le sol. Marcus revint devant 
Josh et attacha les extrémités de la chaîne à chaque anneau dans les menottes aux 
chevilles de Josh. Le poids de la chaîne tirait vers le bas le harnais et son 
contenu, le gardant à un angle désirable, ce qui rendait l’érection de Josh 
pourtant maintenant à moitié complète encore plus impressionnante. Quelque 
distraction s’avérerait peut-être nécessaire ou elle soupçonna qu’il pourrait 
exploser, malgré l’étranglement du harnais. Dieu savait combien elle en était 
proche elle-même. 

— Josh, veux-tu que Marcus te décrive ce que je porte ? 

— Oui. 

Clac ! 

Il poussa un cri de surprise, pas de douleur, quand le fouet claqua sur le haut 
de sa cuisse, juste en dessous de ses testicules liés. Marcus recula vivement la 
tête, qui avait été juste sous la trajectoire. Elle lui donna un sourire espiègle et 
enroula le fouet. 

— Oui, Maîtresse, se corrigea Josh de lui-même. 

— Bien. 

Elle s’approcha de nouveau, passa le fouet dans sa main gauche et garda la 
cravache qu’elle avait tenue avec le fouet dans sa paume. Elle abaissa l’extrémité 
de la cravache, tapotant un peu en dessous de ses testicules. Il essaya, en vain, 
d’échapper à son contact. 

— Marcus ? le relança-t-elle. 

Le marchand d’art s’inclina, s’installant sur la marche de l’estrade tenant la 
croix de Saint-André. Il se pencha en arrière, attrapa un verre de vin qu’il avait 
dû se préparer auparavant, mettant la touche finale à son aspect nonchalant et 
sensuel de prince d’Égypte. Il prit une gorgée et regarda Lauren, qui lui répondit 
par un léger sourire et une pose aguicheuse. 

Marcus sourit. 

— Si tu n’étais pas si délicieusement contraint, mon ami, ton corps 
déborderait à sa simple vue. 

Lauren fit quelques pas, ses talons aiguilles ponctuant les mots de Marcus. 
Elle fit reposer la cravache sur son épaule et, pendant qu’il continuait à parler, fit 
de son autre main négligemment claquer le fouet sur le sol en pierre. 

— Ta superbe maîtresse est habillée d’une tenue moulante dorée. Elle a de 
longues manches et une jupe qui couvre à peine ses fesses. Le tissu de la robe est 



transparent, tressé d’éclats de poussière d’or. Sous certains angles, tu peux 
apercevoir l’ombre furtive de son pubis, la tache sombre de ses mamelons 
pressant le tissu, le sillon de ses fesses, mais ce ne sont que des supplices de 
Tantale, des sensations fugaces certaines de conduire un magnifique soumis à la 
folie en essayant de la regarder à la dérobée sans être pris. 

Lauren gloussa. 

— Le décolleté de la robe, toujours la chose la plus importante pour un 
homme... 

Marcus sourit par-dessus son verre. 

— ... est une ligne droite d’aisselle à aisselle, à peine au-dessus de ses 
mamelons, et lorsqu’elle prend une profonde inspiration, tu vois ce pâle 
croissant mauve sur le sein. Je crois qu’elle les a colorés pour les rendre plus 
perceptibles. 

Lauren lui fit un signe de contentement ravi. 

— Elle a humidifié ses lèvres comme un clitoris excité, avec une nuance de 
bordeaux. Ses beaux yeux bleus sont soulignés de noir et ombré d’or. Les 
manches de sa robe sont accrochées entre le pouce et l’index avec une chaîne en 
or, comme une robe médiévale. 

Le regard de Marcus descendit et sa voix s’abaissa en une sensuelle vibration. 

— Elle porte des cuissardes dorées avec un talon aiguille de dix centimètres et 
une chaîne en or encerclant la cheville. Elle a lissé ses cheveux en arrière et les a 
saupoudrés de poussière d’or, de même que ses joues. Elle tient également une 
très perverse cravache, comme tu as pu le sentir, et ce qui semble être un très 
long fouet. Elle est magnifique, conclut-il. Une déesse dorée. 

Il passa ses doigts le long du mollet de Josh, de sa cheville juste au-dessus de 
la contrainte. 

— N’es-tu pas enchanté d’être l’objet de son plaisir ? 

Josh hocha la tête, seul léger mouvement que lui autorisaient ses contraintes. 

— Tu voudrais la voir, hein ? 

Un autre acquiescement. Marcus tourna la tête vers Lauren, à trois mètres de 
son protégé. 

— Peut-être plus tard, dit-elle calmement, même si elle était loin de l’être. 

Sa mère lui avait une fois dit que la différence entre l’amour et toutes ses 
imitations mineures était si évidente, si puissante dans son contraste, que 
lorsqu’elle l’aurait ressenti une fois, elle ne pourrait plus jamais le confondre 
avec autre chose. Lauren n’avait pas compris ce qu’elle voulait dire, parce que la 
perversité de l’amour faisait qu’il n’y avait aucun moyen de distinguer l’original 



des autres versions, tant que nous n’en avions pas fait l’expérience pour la 
première fois. 

Avoir quelqu’un qui s’abandonne si volontairement à elle, de façon aussi 
transparente était quelque chose qu’elle n’avait jamais vécu, et c’était tellement 
différent de ce que Jonathan lui avait fait éprouver qu’elle n’arrivait plus à 
comprendre comment elle avait pu consacrer son temps à cet enfoiré sadique. 

Elle ressentait un incroyable mélange de puissance et de tendresse, de désir et 
de dévotion. Elle l’avait ressenti à petite dose tout au long de ces deux derniers 
jours, mais là c’était beaucoup plus fort. Il s’agissait d’une reddition totale et 
volontaire d’un humain à un autre, et cela la rendait humble d’une manière trop 
forte pour être expliquée avec des mots. Marcus avait raison. Une telle 
confiance, une telle dévotion ne pouvait que susciter ce déluge enivrant de 
besoin de protéger et de désir qu’elle ressentait maintenant, l’adoration absolue 
pour celui qui s’abandonne, chérissant sa dévotion et sa confiance pour le cadeau 
que cela représentait. 

Pour l’honorer, le trouver et le garder, elle devrait prendre le risque de le 
perdre. C’était une leçon que Jonathan lui avait également apprise. 

Elle s’avança, son talon, une ponctuation sonore sur le sol de pierre, le 
claquement d’un pistolet de départ. 


Chapitre 17 


— Tu dois d’abord me prouver ta dévotion avant de pouvoir me voir, dit-elle. 

Le bord de la cravache glissa le long de la ligne de sa poitrine. La peau 
tremblait sous elle, et elle réprima l’envie de se pencher vers l’avant, de mordre 
la peau chaude et les muscles. 

Il était frémissant. Détaché, mais contraint par ses ordres, il avait montré 
d’occasionnels sursauts d’humour. Ici, il était impuissant, concentré sur elle et 
vulnérable, et elle s’apprêtait à s’enfoncer dans des eaux émotionnelles encore 
plus turbulentes. Elle songea à demander une pause pour s’assurer que tout allait 
bien. Mais cela aurait pu casser la tension qui s’accumulait - tension qui serait 
peut-être importante. 

Elle baissa les yeux sur son sexe raidi. Le gland était rempli de sang, un 
bouchon rouge pour la colonne de sangles noires, et elle savait qu’il n’y avait 
aucun doute qu’elle l’avait amené à un état élevé d’excitation sexuelle, ce qui 
rendait la psyché plus disponible à être bousculée. Elle voulait des réponses. Elle 
devait les avoir, pour être certaine de pouvoir les emmener là où tous deux 
semblaient vouloir aller. 

— D’accord, lui dit-il, avant qu’elle puisse ouvrir la bouche pour lui 
demander encore une fois. 

Elle se rapprocha encore plus, lui apportant son parfum et sa proximité pour le 
rassurer. Elle prit dans sa main son cou nu, traça ses lèvres avec ses doigts. Elle 
le laissa les attraper dans sa bouche et les sucer goulûment avant de les retirer et 
les poser sur sa poitrine nue, essuyant entre ses pectoraux la salive qu’il avait 
mise sur eux tandis qu’il avait du mal à reprendre son souffle. 

— Dis-moi ce qui s’est passé, Josh. Qu’est-il arrivé avec Winona pour 
t’amener ici, pour que tu te caches ici ? 

Son corps devint rigide. Il ne s’attendait visiblement pas à ce qu’elle lui 
demande cela. Les yeux de Marcus se rétrécirent sur elle, mais après un instant, 
son expression devint pensive et il hocha la tête, acceptation de principe de la 
direction qu’elle prenait. Sois prudente, l’avertirent ses yeux. 

Elle savait. Elle soupçonnait le danger de ce chemin et le connaissait trop bien 
elle-même, et peut-être cette connaissance était-elle une partie de la raison pour 
laquelle elle s’y risquait. 



— Peux-tu me le dire, mon cœur ? 

Elle retourna sa main, le caressant maintenant avec ses phalanges, plus 
apaisante que provocante. Lui bander les yeux devrait lui rendre le fait d’en 
parler plus facile, tout comme cela avait été plus facile pour elle de leur parler de 
Jonathan tout en regardant l’océan, comme s’ils n’étaient pas là. Mais elle ne 
pouvait pas se permettre d’être totalement gentille. 

— Dis-moi. Je suis ta Maîtresse. Tu ne dois rien me cacher. 

Sa main descendit et se ferma sur le harnais, deux de ses doigts attrapant la 
chaîne et la tirant d’un coup sec. Il gémit, essayant de repousser sa main, mais 
elle se retira de lui brusquement, laissant sa peau chaude exposée à la fraîcheur 
de son retrait. 

— Rien, répéta-t-elle. Dis-moi. Si je décide que tu dois être puni... 

Elle se rapprocha de nouveau, se collant de tout son long contre son corps, 
faisant glisser son sexe entravé entre les muscles de ses cuisses. C’était comme 
serrer une planche, tellement il était tellement raide de désir et d’ardeur. 

— ... je m’en occuperai. Ou peut-être mérites-tu une punition maintenant, 
pour te rappeler à qui tu dois obéir, à qui tu confies tes secrets ? 

— Une punition pire que de ne pas pouvoir vous voir ? 

Il grommela sa question. Il essaya de refermer ses dents sur sa gorge, mais elle 
lui échappa avec un petit rire et une cinglante morsure de cravache sur l’intérieur 
de sa cuisse - la gauche cette fois - et une tape rapide sur ses testicules. Puis elle 
se retira à nouveau. Elle prit son temps pour reculer, cinq pas vers l’estrade que 
Marcus avait quittée. Elle se retourna, pris un siège et examina Josh, un fouet 
dans chaque main. 

— Dis-moi, Josh. Dis-moi ce qui s’est passé. Je vais m’asseoir ici dans ce 
fauteuil et attendre que tu me le racontes. Jusqu’à ce que tu le fasses, tu ne seras 
pas puni comme tu le mérites. Tu ne me toucheras pas, ne me lécheras pas les 
seins ni ne pourras enfoncer cette queue en acier en moi. Sais-tu à quel point je 
suis mouillée pour toi, Josh ? Je suis trempée. Je pourrais jouir rien qu’en étant 
assise ainsi, à te regarder attaché et exhibé pour moi, aussi beau qu’une de tes 
sculptures. 

Il fit un bruit, mi-supplication, mi-grognement de douleur d’un animal. Lauren 
refusa de se laisser fléchir, même si elle voyait l’inquiétude obscurcir le visage 
de Marcus. Elle prit un ton plus acéré. 

— Dis-moi, Josh. Cela commence avec une phrase. Tu as dit que tu me faisais 
entièrement confiance. Prouve-le-moi. 

Elle observa et attendit. Cela aurait pu être un moment idéal pour se laisser 



simplement aller au plaisir de la bouleversante beauté de son corps contraint, 
mais le bruit irrégulier de son souffle et l’intensité de son combat intérieur 
s’échappaient de son corps en vagues émotionnelles qui la submergèrent. Elle 
n’avait pas besoin de voir le chaos visuel de son expression pour savoir qu’il 
était dans l’angoisse. 

Elle voulait savoir qui lui avait causé une telle souffrance, le protéger, le 
guérir, l’emporter d’un baiser. Le pardonner, s’il souffrait d’avoir fait du mal. 
Elle pensait qu’elle lui pardonnerait tout. 

— Commence avec une simple phrase, mon cœur, dit-elle, si doucement qu’il 
sembla que les mots sortaient de la propre conscience de Josh. Je suis venu ici 
parce que je ne pouvais me regarder dans un miroir. Pourquoi es-tu là ? Qu’est- 
ce qui ronge ton âme, Josh ? Il n’y a que nous ici, et il n’y a rien en dehors de 
cette pièce. 

— Je suis un monstre. 

Cela vint comme un murmure, mais la souffrance brute dans sa voix lui donna 
plus de puissance qu’une déclaration prononcée en criant. Elle entendit 
l’accusation, le juge, le jury et la sentence dans son ton résigné, le ton d’une 
personne qui chemine vers l’enfer sans aucun espoir de purgatoire. 

— Pourquoi es-tu un monstre ? Qu’as-tu fait, Josh ? Dis-moi. 

— Je... ne peux pas. C’est trop horrible. 

Elle fit danser le fouet, le fit claquer à un cheveu de sa cheville, si bien qu’il 
sentit le déplacement d’air quelques secondes avant le bruit et sursauta. Même 
Marcus sursauta, surpris par la force du mouvement, l’inquiétude dans son 
regard rapidement remplacée par l’admiration quand elle fit revenir le fouet 
autour de ses mollets dans un geste souple et contrôlé. Elle fut, pendant un 
instant, l’image de Lilith l’impénitente dans le jardin d’Eden avec le serpent 
maléfique enroulé autour de son corps. 

— Tu es méchant, Josh, dit-elle. Méchant de te cacher de moi et de Marcus, 
qui nous préoccupons tellement de toi. Tu dois être puni... et tu vas l’être. 

Elle se leva et s’approcha de lui. Elle posa un ongle au milieu de sa poitrine, 
appuyant suffisamment pour laisser une trace rouge, puis descendit, marquant la 
peau de son ventre d’une écorchure, s’arrêtant juste en dessous de son nombril. 
Elle se baissa dans un accroupissement félin, son souffle brûlant le chatouillant 
juste au-dessus de son gland. Les bras de Josh devinrent des câbles d’acier, tirant 
contre les contraintes, et elle se demanda s’il y avait quoi que ce soit de plus 
érotique que de regarder un homme puissant se tendre sous ses menottes. 

Elle espéra que les Salerno avaient construit des attaches solides. Aucune 



session dans un donjon n’était anodine. Il y avait toujours de la dévotion et, oui, 
de l’intimité, mais il y avait également « catharsis », « rédemption » et 
« libération ». Là, il y avait quelque chose de pénible dans la salle, remplie de 
rage et voulant sa liberté. 

Elle espérait savoir ce qu’elle faisait, parce qu’à ce stade, ce qui se passait 
avait pris une vie propre. La récompense serait un bond en avant dans la 
confiance et l’amour, une liaison des âmes, ou bien cela pourrait les détruire. 

Ils y étaient déjà allés tous les deux, à ce point de destruction de l’âme. 
Maintenant, qu’ils soient des fous ou des romantiques désespérés, ils 
repoussaient de nouveau les limites pour voir s’ils pouvaient chacun trouver 
dans l’autre ce qu’ils avaient espéré trouver auparavant sans succès. Le résultat 
allait être de feu, mais serait-il conflagration, purification ou résurrection ? 

— Seigneur, tu es tellement magnifique. 

Elle fit glisser le bout du fouet le long de l’intérieur de son mollet, le creux 
chatouilleux derrière son genou, remontant jusqu’à l’intérieur de la cuisse. Elle 
pouvait sentir la chaleur puisant de son sexe contraint. Elle enroula le fouet 
derrière sa jambe, pressa l’extrémité libre contre sa cuisse. Elle se pencha et le 
mordit à cet endroit, apaisant la douleur avec un tourbillon chaud de sa langue, 
savourant le goût chaud de sa peau, le muscle frémissant et bandé sous ses dents. 
Son oreille frôla son sexe. Il prononça son nom, une supplication. Les yeux de 
Lauren s’attardèrent sur les spasmes serrant et desserrant ses fesses. Il ne pouvait 
pas empêcher son corps d’imiter ce qu’il voulait faire, l’instinct aveugle d’un 
chien se frottant contre une jambe. Au lieu de l’amuser ou de la dégoûter, cette 
image augmenta son propre désir, car ils avaient quitté rapidement les 
mondanités. Les réactions étaient brutes, primitives. Elle voulait voir ses 
hanches aller et venir, la pilonnant jusqu’à ce qu’elle crie. Mais pas encore. 

— Dis-moi, Josh. Pourquoi dois-tu être puni ? Qu’as-tu fait ? 

Elle se laissa aller sur une chaise à dossier droit que Marcus lui avait apportée. 
Cela lui permettait d’être assise près de Josh et d’utiliser le talon de ses 
cuissardes pour jouer avec l’intérieur de son mollet. 

La tête de Josh se redressa, ses yeux et ses pommettes masqués, ses lèvres 
s’humidifiant nerveusement, apparaissant en quelque sorte encore plus 
vulnérables par leur exposition solitaire sur son visage. 

— Je ne peux pas, répéta-t-il, désespérément. 

Elle fit un mouvement de poignet et la tapette au bout de la cravache claqua sa 
cuisse juste en dessous du scrotum lié, une vive morsure destinée à déclencher 
une réaction émotionnelle. Il sursauta et le tremblement de ses jambes augmenta. 



— S’il vous plaît, ne... 

Marcus fit un bruit, et Lauren fit un vif mouvement de tête réprobateur dans sa 
direction. 

— Marcus est ici, Josh, et je suis ici. Mais dans l’obscurité de ce masque, il 
n’y a que toi, te faisant face. Je vais prendre soin de toi, lui rappela-t-elle, et cette 
fois le coup de fouet taquina ses testicules. Dis-moi. 

Ses poings restèrent serrés dans ses liens, les muscles résistant encore 
inconsciemment aux contraintes, mais elle savait que c’était seulement une 
manifestation physique de la résistance aux chaînes qui l’emprisonnaient dans 
son esprit. Elle mourait d’envie de le libérer, mais il devait le lui demander 
ouvertement. C’était le don de soi que tous les Maîtres exigeaient avant qu’ils 
s’autorisent eux-mêmes à être adorés. Transparence totale, pas de recoins cachés. 
Allez, Josh. Lâche-toi que je puisse nous laisser aller tous les deux. 

— C’était une soumise. Elle aimait vraiment que je prenne le contrôle. 

Les premiers mots sortirent comme s’ils avaient dû se battre pour se frayer un 
chemin hors de l’emprise d’une plaie putride, remplie de pus. Ses lèvres se 
serrèrent. 

— Elle voulait que je lui demande de s’habiller de façon sexy quand nous 
étions dehors, de s’exposer. Nous pouvions aller dans un club et elle me suppliait 
de lui demander qu’elle relève sa jupe quand elle dansait, laissant les autres voir 
son cul nu. Elle me faisait généralement lui donner une bonne fessée avant de 
sortir, sévère avec une ceinture, pour qu’il soit zébré de rouge. J’aimais jouer 
avec elle, mais j’avais peur d’être trop brutal. Elle pouvait me faire monter très 
haut, me rendre tellement sauvage avec elle. C’est ce qu’elle voulait, mais... 
j’aimais à quel point elle prenait son pied ainsi. 

Les yeux de Marcus dévièrent sur Lauren. Un froncement de sourcils passa 
sur son visage, mais lorsqu’elle mit un doigt sur ses lèvres, il se renfonça sur 
l’estrade près des pieds de Josh. 

Le masque lui permettrait de parler à l’intérieur de sa tête, de se couper 
temporairement de son entourage. L’extérieur devenait l’intérieur, et les 
émotions qui n’étaient normalement pas autorisées à voir le jour devenaient 
irrépressibles, parce qu’être aveuglé et impuissant retournait la personne à 
l’envers, rendant les défenses inopérantes et les contrôles impossibles. 

Lauren avait vu plusieurs soumis s’effondrer. Il - ou elle - était censé n’avoir 
aucun secret, exposant ses peurs, soucis et aspirations à la Maîtresse, et celle-ci 
s’en occupait si elle le jugeait utile. C’était la façon dont le jeu fonctionnait. 
C’était cette vulnérabilité automatique, impossible à éviter, qui donnait au Dom 



une telle prééminence dangereuse qui faisait que la démarche D/s pouvait être 
proche de la barbarie. 

Marcus retira sa main de la cheville de Josh, reconnaissant, comme elle, la 
nécessité pour le jeune homme d’être isolé dans un espace noir et vide dans 
lequel répandre le poids sur son âme. 

— Donc elle prenait son pied avec tout ce que tu lui faisais. Pourquoi cela 
fait-il de toi un monstre ? On dirait que tu étais un bon Maître. 

— Elle ne savait rien sur les clubs au début, elle savait simplement qu’elle 
voulait que je l’attache et la fouette. Cela la faisait jouir tout le temps... dans les 
débuts. Elle ne connaissait pas vraiment toutes les autres choses que l’on peut 
faire. Je les ai découvertes pour elle, parce que je savais qu’elle les aimerait, et... 
parce que je les aimais, aussi. 

— Ça te faisait bander, n’est-ce pas ? 

Elle se pencha en avant et passa le bout de ses doigts sur son membre 
contraint, provoquant un gémissement de plaisir, une autre supplication 
murmurée qu’elle ignora. 

— Donc tu faisais ce qu’elle voulait. 

Il acquiesça. 

— Tout. Mais certaines choses, je ne pouvais simplement pas... elle voulait 
que je laisse des marques permanentes, et quand elle a vu combien cela me 
répugnait, elle a voulu encore plus que je le fasse. Et si je ne voulais pas le faire, 
elle m’emmenait dans des clubs et m’obligeait à regarder quand un autre Dom le 
faisait. Elle m’a fait la donner à un autre Dom. 

— Tu aimais ça ? 

— Oui... non. Ça faisait mal, d’une façon bizarre, mais cela me faisait 
toujours bander. Cela semblait simplement... monstrueux. Mais j’aimais ça. 

Ses ongles pénétrèrent dans ses paumes, si intensément qu’ils laissèrent des 
marques. Elle vit la chair blanchir et s’enflammer autour des incisions. 

— Putain, j’aimais ça, répéta-t-il, pas pour insister, mais comme une 
accusation. Cela me rendait dur comme Eacier. Je voulais la retirer de ses mains 
et la pilonner, mais c’était comme de la rage... c’était monstrueux. Je ne pouvais 
pas le faire, même si j’étais supposé être en contrôle. Cela faisait mal, répéta-t-il, 
confus, luttant avec lui-même. 

Lauren sentit que ses propres émotions s’intensifiaient. Un sentiment de 
malaise grandissait en elle et elle vit la même chose dans les yeux de Marcus. 
Avait-elle vraiment envie d’entendre la fin de cette histoire ? Non, elle n’en avait 
pas envie, mais elle le ferait. Elle devait le faire. 



Elle appuya son genou contre sa jambe gauche. Posa sa main sur sa cuisse. 

— Et alors, que s’est-il passé ? 

— Je faisais simplement... j’ai fait tout ce qu’elle voulait, mais cela ne 
semblait jamais suffisant. J’ai arrêté de travailler pendant un certain temps, parce 
que je mettais toute mon énergie dans des choses nouvelles qui, selon moi, 
pourraient l’exciter. C’était comme... 

— Être dépendant d’une drogue, dit-elle en finissant sa phrase, se souvenant. 

— Oui... 

Ses mains se détendirent un peu, tressaillirent. 

— Un soir, nous sommes allés dîner ensemble. Juste une chose habituelle, et 
j’ai fait les choses habituelles. Je lui ai demandé de porter quelque chose de sexy 
que j’aimais vraiment, sans aucun dessous pour que je puisse jouer avec sa 
chatte sous la table. Elle aimait que je l’exhibe au serveur, vous savez, la faire se 
pencher en avant au-dessus du menu, pour qu’il puisse tout voir, mais elle 
n’insista pas trop, pas ce soir-là. Elle semblait vraiment affectueuse, pas 
vraiment insistante, et je pouvais me consacrer à elle, profiter de sa présence. 
Mais j’ai remarqué ce soir-là que... nous n’avions pas grand-chose à nous dire. 

» J’ai réalisé que nous avions perdu de vue ce qui nous avait réunis à l’origine 
et que désormais, il ne s’agissait plus que de sexe. Cette soirée semblait plus 
agréable, cependant, ajouta-t-il avec nostalgie. C’était comme si nous étions 
« nous » à nouveau. J’avais mon bras autour d’elle, et pendant presque tout le 
repas, elle s’est blottie contre moi et semblait contente, comme si elle était 
heureuse avec moi, et cela faisait du bien. Cela faisait longtemps que nous 
n’avions pas été comme ça. 

Cela n’avait-il pas été tellement similaire pour elle, n’ayant jamais eu le 
sentiment d’avoir comblé Jonathan, toujours anxieuse, toujours sur la brèche, ne 
se souciant plus de sa carrière ou de son identité personnelle, trop fébrile pour 
penser à l’aspect destructeur de la situation ? Cela lui faisait honte d’y penser 
maintenant, cette façon de s’être elle-même dessaisie de son être, de tout ce 
qu’elle était au profit de Jonathan, et ce pratiquement sans interruption. C’était 
également effrayant de constater à quel point elle l’avait fait sans la sensation 
tangible de l’avoir fait. Elle avait simplement été assoiffée de reconnaissance, 
d’approbation de ce qu’elle était, parce qu’elle avait perdu la capacité à se les 
accorder elle-même. Elle avait laissé Jonathan la lui ôter. Josh et elle, deux 
personnes vulnérables avec une faible estime d’elles-mêmes, découvertes et 
mises à nu par deux personnes qui avaient besoin de les dégrader pour avoir 
l’impression d’exister. 



C’était pathétiquement stéréotypé et pénible de voir le miroir, mais elle était 
suffisamment forte pour regarder. Elle avait les cartes en main maintenant, et elle 
les avait en main depuis qu’elle était redevenue fidèle à elle-même et avait 
prononcé les mots qui avaient fait partir Jonathan. Maintenant, elle devait 
simplement trouver comment jouer pour gagner Josh. 

— Dis-moi ce qu’elle a fait. 

Son talon aiguille glissa contre son cou-de-pied, appuyant suffisamment pour 
provoquer une autre légère marque rouge, un avertissement. 

— Ne me fais pas attendre, Josh. 

La menace mêlée à la promesse torride créa un puissant cocktail. Son érection, 
un peu en déclin suite à la fluctuation de ses émotions, rebondit et s’amplifia, de 
nouveau mordue par les sangles. Il gémit sous l’inconfort. 

Elle connaissait la torture de la désolation et du désir mélangés. Elle abolissait 
les sens et anéantissait les défenses. Elle espéra que Josh n’aurait pas besoin 
d’être encore poussé. Marcus était une présence silencieuse quelque part à sa 
gauche, et elle sentait sa tension. 

— Nous avons quitté le restaurant, reprit-il après un certain temps. J’avais 
encore mon bras enroulé autour d’elle. Elle s’est frottée contre moi, puis elle a 
pris ma main, me tirant dans l’ombre entre deux bâtiments afin que je puisse la 
baiser. Elle était presque timide, alors que d’habitude elle m’aurait imploré 
d’aller dans la ruelle en plein jour et supplié de la prendre quand quelqu’un 
pouvait passer et nous voir. Mais elle voulait quelque chose de plus profond et... 
Seigneur, c’était merveilleux. Je l’ai pratiquement dévorée, poussant son dos 
contre les briques, mais seulement pour l’embrasser, la tenir dans mes bras, la 
sentir me tenir. 

» Je n’avais pas réfléchi à quel point l’endroit où nous étions pouvait être 
dangereux. J’étais censé la protéger, et je n’y pensais même pas. Quelque chose 
est sorti de l’ombre. J’ai été tellement stupide de ne pas penser que nous étions 
dans une zone pas si géniale, même si le restaurant était sympa. La laisser me 
tirer dans une ruelle, putain, et j’étais censé m’occuper d’elle... 

Ses lèvres s’étirèrent dans un rictus de dégoût de soi si amer que Lauren put le 
sentir sur sa propre langue. 

— Il y avait trois hommes. Ils nous ont séparés et deux d’entre eux m’ont 
attrapé, un peu frappé, mais surtout nous ont contraint à aller plus profondément 
dans la ruelle, m’ont forcé à me mettre à genoux et m’ont maintenu pendant que 
l’autre la mettait sur le dos dans la saleté de cette ruelle et arrachait sa jupe. Il l’a 
frappée au visage, fendu sa lèvre... 



Il appuya sa tête contre la croix, sa mâchoire se serrant. Lauren ne bougea pas, 
refoulant le désir qu’elle avait de le toucher pour le réconforter ou prononcer des 
paroles apaisantes. La blessure n’était pas encore ouverte. Le sang devait 
s’écouler librement pour qu’elle puisse se nettoyer. 

— Elle pleurait, criant mon nom quand il s’est enfoncé en elle. Et je suis 
devenu fou. Elle m’appartenait. Je devais prendre soin d’elle, mais... non, non, 
NON. Ce n’est pas ça ! 

Lauren regardait, ses propres yeux angoissés en voyant l’humidité s’écouler 
sous le masque et descendre sous sa mâchoire. Sa voix devint brutale, 
impitoyable. 

— Pendant les premières minutes, je n’ai pas même essayé de faire quelque 
chose, parce que je bandais à les regarder faire. J’en jouissais, parce que cela 
ressemblait tellement à ce que nous faisions. Elle aimait les scènes de viol. 

Lauren se tourna, ses yeux se verrouillant sur ceux de Marcus. 

— Bon sang, ça me plaisait, comme si je regardais un Dom devenir brutal 
avec elle pour me torturer, parce que moi, je ne l’étais pas assez. Et... 

Sa voix se cassa. 

— ... j’ai pensé que... enfin elle... enfin, elle obtenait ce qu’elle méritait. 

Il s’étrangla sur un sanglot. 

— Putain, j’ai pensé ça, je me souviens que je me suis vu comme si j’étais une 
sorte de malade battant sa femme. C’est ça, pas le fait qu’elle soit violée qui a 
tout massacré en moi. J’ai perdu la tête. 

Un frémissement parcourut ses épaules, une tension comme une crampe. 

— Josh... 

— Non. 

Son visage se tordit. 

— Laissez-moi endurer ce souvenir. Je le mérite. J’étais tellement rempli de 
rage, dix hommes n’auraient pas pu me retenir. J’ai roulé et donné des coups de 
pied. Je me suis battu contre eux avec tout ce que j’avais à l’intérieur de moi - 
trois ans de passion inassouvie, le plein de merdier émotionnel. Lorsque j’ai 
arraché le type qui était sur elle, je me souviens que ses yeux se sont agrandis, 
regardant mon visage, et il a essayé de dire quelque chose, mais je lui ai cassé la 
figure avec mon poing avant qu’il puisse dire quoi que ce soit. J’étais collant, 
gluant, projetant du sang sur elle, et puis elle s’est retrouvée sur mon dos, 
essayant de me retenir, et puis la police est arrivée... la police était là. 

Il s’arrêta, haletant, les larmes tombant de son menton sur sa poitrine qui se 
soulevait. Lauren se tourna vers lui, se leva. 



— Ne l’enlevez pas, aboya-t-il. Je ne veux pas que vous voyiez mon visage. 

— D’accord. 

Elle posa sa main sur le côté de sa mâchoire. 

— Non. 

Il essaya violemment de s’écarter, mais ses liens ne le lui permettaient pas. 

— Je ne veux pas que vous me touchiez. 

— Eh bien, c’est dommage, parce que je vais le faire. 

Elle caressa sa mâchoire, sans s’arrêter, son autre main posée contre sa cage 
thoracique, apaisant l’ulcère de ces émotions. 

— S’il vous plaît, s’étrangla-t-il. Je n’ai pas... ce n’est pas tout. 

Lauren leva la tête et elle sentit les yeux de Josh cherchant son visage. Elle 
hocha la tête, se recula et le laissa entendre qu’elle se rasseyait devant lui. 

— Dis-moi tout, Josh, dit-elle sévèrement, même si sa gorge lui faisait mal de 
sa douleur. 

— Un des hommes était dans un état critique. 

Son ton était fatigué maintenant, presque mort. 

— L’autre était salement amoché. J’avais seulement assommé le troisième. 
L’amoché était encore assez cohérent pour parler, et il la fait, parce qu’il ne 
voulait pas aller en prison pour viol, surtout qu’il n’était pas un violeur. 

La voix de Josh se cassa. 

— Il faisait simplement ce pour quoi ma femme l’avait payé. 


Chapitre 18 


Le froid s’insinua dans ses entrailles, comme la morsure d’un scalpel de 
chirurgien. 

— Josh, chuchota-t-elle. Oh, mon Dieu, Josh. 

En oubliant tout sauf ses sentiments, elle se leva et retira le masque, défaisant 
la boucle et tirant dessus, si bien qu’elle put voir son visage défait. Il tourna vers 
les siens des yeux qui débordaient non seulement de larmes, mais aussi du noir 
désespoir qu’elle avait décelé à petites doses depuis qu’ils s’étaient rencontrés. 
Était-ce vraiment moins de deux jours auparavant ? Elle saisit une serviette, 
essuya ses larmes, nettoya son nez qui coulait. 

— Ne me déliez pas, dit-il calmement. 

Marcus s’arrêta au milieu de son mouvement. 

— Je ne mérite pas de considération. 

Il pencha la tête en arrière, ferma ses yeux désespérés. 

— Je ne le savais pas au début. Ils nous ont séparés. Elle a tout raconté à la 
police. 

Ses yeux s’ouvrirent et revinrent sur Lauren, son confesseur choisi. Leur 
indifférence la bouleversa, tellement en opposition avec son état physique. 

— Elle ne voulait pas que ses amis aillent en prison, ou moi. Quand les flics 
sont venus me voir et ont commencé à me poser des questions sur notre... style 
de vie, j’étais atterré. Merde, d’où cela venait-il ? Puis j’ai regardé leurs yeux et 
j’ai su. 

» C’était un jeu. Un jeu qu’elle avait conçu. Elle voulait jouir de moi, 
impuissant, pendant qu’elle était violée, ce qui bien sûr n’était pas un viol. Je ne 
leur ai rien dit, n’ai fait aucune tentative pour me défendre. Je n’essayais pas de 
les protéger, eux ou elle ; je ne pouvais simplement pas parler. Tout s’était 
bloqué et j’étais coincé à l’intérieur de ma tête, examinant la totalité de notre 
relation, partout où nous l’avions menée, une spirale vers l’enfer. Nous avions 
tourné en rond autour du même sujet qui nous fascinait, nous enfonçant de plus 
en plus profondément vers ce qui finit par arriver dans cette ruelle sombre. 

» Les policiers, la façon dont ils nous regardaient, je pouvais presque entendre 
leurs pensées : « Nous voilà, à gérer les fantasmes dépravés de yuppies qui 
s’ennuient tandis que des gens sont volés ou tués, véritables crimes ». L’un d’eux 



m’a traité d’obsédé dégoûtant et pervers. Il a dit que toute cette situation était un 
gaspillage de l’argent du contribuable. Il pensait probablement qu’ils feraient 
mieux d’éliminer tous ceux de notre espèce. L’autre était plus sympathique, mais 
n’était que pitié. Il pensait que j’étais un homme qui avait été abusé 
sexuellement quand j’étais un enfant, ce qui expliquait pourquoi j’étais tellement 
détruit maintenant. Comme si j’étais un gamin perdu qui avait besoin de sa 
maman pour le ramener à la maison. Et puis elle est entrée pour faire exactement 
cela. 

Lauren n’était pas certaine qu’il était même encore dans la pièce avec eux ; 
son regard était si profondément en lui-même. Elle pouvait sentir la souffrance 
de Marcus - tous les deux souffraient, mais Josh n’allait pas s’arrêter tant qu’il 
n’aurait pas terminé, maintenant qu’il avait ouvert les vannes. 

Sa mâchoire se serra. 

— Ses yeux étaient cernés et contusionnés, sa lèvre fendue. Elle semblait un 
peu effrayée par tout cela. Je ne suis pas certain. J’étais tellement désemparé 
cette nuit-là, je n’aurais pas pu dire ce qu’elle ressentait. Elle m’a guidé jusqu’à 
la voiture, a commencé à dire quelque chose, je ne sais pas quoi. Je lui ai 
seulement donné les clés et je suis parti sans regarder en arrière. Je me sentais 
comme une sale merde insignifiante. Tout s’était bloqué dans ma tête, vous 
comprenez ? 

Il se tourna vers Marcus, concentré. 

— Je t’ai appelé. 

Il continua d’une voix éteinte. 

— Quand je suis rentré, je puais le sang, la sueur, l’odeur de la cellule de la 
prison et de ma propre honte. Winona est venue, bien sûr. Elle m’a suivi dans ma 
chambre, a fermé la porte. Nous nous sommes regardés et pendant un instant, 
j’ai eu cette pathétique lueur d’espoir. Elle avait des larmes dans les yeux et elle 
tremblait. J’ai pensé, juste une seconde, elle sait, comme moi, que nous sommes 
allés trop loin depuis longtemps. J’avais de l’affection pour elle. Je n’avais pas 
grand-chose de plus que du sexe avec elle, mais il y avait entre nous une 
attirance naturelle qui ne demandait qu’à s’enrichir. Pendant une seconde, j’ai 
cru que nous allions passer du bon côté de la frontière. Puis elle s’est agenouillée 
devant moi et m’a demandé de la punir. 

— Mon Dieu, murmura Marcus. 

Josh secoua la tête, oubliant tout sauf ce dont il était en train de se souvenir. 

— La rage m’a submergée et je ne pouvais pas la contrôler. Je l’ai jeté hors de 
l’appartement. Alors que je la tramais vers la porte, elle s’est pressée contre moi 



et ses tétons étaient durs. Ça l’excitait. Même alors, elle ne voyait pas, ne 
pouvait pas faire la différence entre les jeux et la vie réelle, ou peut-être ne le 
voulait-elle pas. 

Il frissonna. 

— Je suis venu ici. C’était assez calme et assez naturel pour essayer de me 
reconstruire. Les choses qui vous permettent de vous lever le matin, de vous 
mettre en mouvements. Manger, boire, dormir, chier. Mais me voilà maintenant, 
jouant encore à des jeux à la première occasion. C’est comme si vous n’alliez 
pas en enfer, mais qu’il continuait simplement de vous poursuivre. 

Au regard blessé de Lauren, il ferma les yeux et secoua la tête. 

— Non, ce n’est pas exact. Je ne voulais pas dire ça, pas à votre sujet. J’ai fait 
la même chose que vous. Je me suis demandé si le flic avait raison, si nous 
étions juste un groupe de monstres malades. Si ce n’était pas un jeu, mais un 
besoin criant de thérapie. Mais ici, là où c’est calme et je pouvais penser, j’ai 
réalisé que c’était exactement la même chose que d’être gay. 

Il ouvrit ses yeux, se tourna vers un Marcus surpris. 

— Il y en a trop qui le sont pour que ce soit quelque chose contre nature. Il y 
en a tellement qui sont attirés par le D/s. C’est dans le règne animal ; nous le 
voyons tout le temps. « Dominant » et « soumis » sont un mode de vie, et nous 
sommes des animaux, nous ne pouvons pas y échapper, nous ne devrions pas 
vouloir y échapper. Nous déconnerions probablement beaucoup moins si nous 
agissions plus comme des animaux, acceptions les choses et arrêtions d’essayer 
de diriger le monde. La relation D/s fait partie de nos instincts, c’est une partie 
de ce que nous sommes, mais la question est : jusqu’où pouvons-nous nous y 
adonner ? Nous n’avons pas cent pour cent d’instinct animal et rien ne peut 
mieux nous foutre en l’air que des instincts boiteux rencontrant un intellect 
présomptueux. Est-ce que ceci est acceptable ? 

Il baissa les yeux sur lui-même, une légère trace d’amusement cynique sur son 
visage fatigué, strié de larmes. 

— Cela semble acceptable. Mais quand est-ce trop ? 

Son attention se tourna vers Lauren et l’amusement disparu. 

— Est-ce que je vais jouir de cela maintenant et puis vous laissez être violée 
dans une ruelle et en être excité ? Rien de ce qu’elle a fait ne changera le fait que 
j’ai eu cette pensée quand j’ai cru qu’elle était réellement violée. Que des gens 
jouent à des jeux D/s, d’accord, mais ce que j’ai fait, ce que j’ai pensé, c’était 
tordu. Je suis passé du sexe à la brutalité sans même sourciller. 

Il secoua la tête. 



— Certaines personnes peuvent gérer, certains ne peuvent pas. Vous pouvez, 
Marcus peut, mais je ne suis pas l’une d’elles. Pour moi, c’est devenu un trip de 
pouvoir, et un trip dangereux. Je sais maintenant que c’est un jeu que d’autres 
peuvent jouer, mais je ne peux pas. Je ne devrais pas être ici, je ne devrais pas 
faire cela. Vous avez raison. Enlevez-les. 

Lauren rencontra son regard rationnel. Trop rationnel. 

— Es-tu sûr ? 

— Oui. Libérez-moi. Nous devons arrêter ceci. Je dois arrêter ceci. 

Elle le fixa. 

— Je ne sais pas si c’est la bonne chose à faire. 

— M’avez-vous écouté ? dit-il d’un ton cassant, la faisant sursauter avec son 
brusque venin. Vous n’avez pas... vous êtes très bien, vous êtes parfaite. 

Il ferma les yeux, évita son visage comme elle se rapprochait. 

— Cela fonctionne pour vous. Mais moi je suis un monstre. 

— Non, tu ne l’es pas. 

Il tira sur les contraintes de son bras droit. 

— Écoutez, libérez-moi. Inutile de discuter, je dois simplement m’en aller. 

— Fuir. 

— Oui, fuir, gronda-t-il. Qu’est-ce que ça peut vous faire ? Laissez-moi 
partir ! 

— Non, répéta-t-elle, maintenant sûre d’elle. 

Elle recula et déroula de nouveau le fouet. 

Josh se figea et la regarda fixement. 

— Quoi ? 

Lauren humidifia ses lèvres, déplaça son poids sur une hanche, ce qui fit 
briller le tissu, lui donnant un bref aperçu du corps en dessous. 

— Tu m’as très bien entendu. Arrête de fuir la vérité, Josh. La vraie vérité. 

Sa voix était devenue froide, autoritaire, et l’attention de Josh semblait divisée 
entre l’incrédulité et l’appréhension, son regard glissant sans cesse entre le 
visage de Lauren, le fouet et les délices affichés de son corps. 

— Laissez-moi partir, dit-il entre ses dents serrées et en essayant d’arracher 
les menottes, suffisamment fort pour prouver que la croix avait en effet été 
conçue pour retenir un homme robuste, car le bois ne gémit pas et les menottes 
ne lui permirent pas de bouger le moins du monde. 

Il était là, attaché pour être soumis à ses intentions, jusqu’à ce qu’elle en juge 
autrement. Cela lui fit chaud partout, surtout maintenant qu’elle pouvait 
clairement voir la route pavée vers l’enfer. Il n’y avait qu’une sortie, juste avant 



la fosse des flammes, si près du précipice qu’ils risquaient d’avoir peur de la 
chaleur infernale. Ou d’être purifiés par elle, selon qu’elle faisait le bon choix ou 
non. Elle suivit les conseils de Josh et suivit son instinct. 

— Tu aimes jouer, Josh, dit-elle, sa voix devenant presque douce. 

En contraste, le fouet partit et frappa ses côtes. Il haleta, jura. 

— Ton crime... 

Sa voix s’éleva au-dessus de son grondement sauvage. 

— ... n’est pas de réprimer tes instincts, mais de prétendre être ce que tu n’es 
pas. Tu as aimé la voir jetée à terre, parce que c’est exactement ce qu’elle voulait 
que tu ressentes. 

— Non. 

Lauren se rapprocha, frôlant ses seins contre son abdomen, frottant son 
intimité contre son membre dressé et contraint. 

— Regarde-moi, Josh. Je te voulais écartelé et attaché. 

Elle remonta le manche du fouet entre ses jambes, le collant fermement dans 
l’interstice entre la jambe et les testicules, lui faisant sentir la pression contre son 
scrotum. 

— Tu es écartelé et attaché. Je voulais ton sexe contraint afin que tu ne puisses 
pas éjaculer sans que je te l’ordonne. 

Sa main se referma sur son membre et il gémit, incapable de faire autre chose, 
les sangles ne lui permettant aucun mouvement. 

— Il l’est. Tu ne peux rien faire sans mon autorisation. Tu veux me baiser, 
n’est-ce pas ? 

Il regardait obstinément par-dessus l’épaule de Lauren et sursauta quand la 
cravache claqua sur son flanc. Elle n’avait pas retenu son coup cette fois-ci. Elle 
avait fait en sorte de faire mal, et les dents de Josh mordirent sa lèvre inférieure. 
Il y avait une lumière rageuse grandissant dans ses yeux et elle voulait 
l’enflammer. Elle ne le laisserait pas battre en retraite dans le cercueil de sa 
culpabilité. Pas cette fois. 

— Dis-moi, Josh. Tu veux me baiser - me baiser violemment. Tu penses que 
tu veux me forcer à me débattre sous ton poids, me faire crier, lacérer ton dos et 
ton cul avec mes ongles. Mais en fait, tu ne veux pas. 

Elle saisit son menton dans une main, força les yeux de Josh vers son visage, 
ses ongles s’enfonçant dans sa mâchoire. 

— Tu ne peux pas. Tu ne peux pas le faire sans ma permission. 

Elle se pencha, ses lèvres touchant son oreille, qui tournait au rouge pivoine. 

— Je dois d’abord te dire que cela m’apportera beaucoup de plaisir. Je dois 



d’abord t’ordonner de le faire. Tu dois d’abord t’assurer que c’est ce que je veux, 
parce que tu trembles du désir de faire plaisir à ta Maîtresse. Cela lui plaît 
d’instiller cela en toi. 

— Non, dit-il, mais il y avait une pointe d’incertitude dans la brutalité de sa 
voix, le mouvement de ses yeux. 

Lauren saisit cette pointe. Elle laissa l’émotion s’insinuer dans sa propre voix, 
sa fureur contre l’inconnue Winona. 

— Elle t’a fait abuser d’elle, la baiser durement, la violer. Elle aimait la 
violence, mais plus que cela, elle aimait regarder cette violence te faire croire 
que tu étais malade. Elle t’a fait du mal. Josh. Elle t’a utilisé. Ton inconscient le 
savait tout le temps. Pourquoi crois-tu que tu te faisais toujours des nœuds au 
cerveau ? 

Le cou de Josh se tendit, comme s’il pouvait s’arracher à son emprise, mais il 
ne le pouvait pas, et la main de Lauren ne le laisserait pas faire. 

— Tu voulais qu’elle souffre cette nuit-là, parce qu’elle t’a trahi, Josh. Ne le 
vois-tu pas ? Tu n’as jamais été le Dom. Elle Tétait. Elle était ta Maîtresse. Elle 
était censée prendre soin de toi, t’aimer. 

La rage s’amplifia, et la douleur avec elle. Il réussit à s’agiter suffisamment 
cette fois pour égratigner sa peau avec les ongles de Lauren. 

— Non, éructa-t-il, se débattant tellement qu’elle vit les écorchures rouges 
juste sous les menottes sur ses poignets, preuve de sa force. 

Il ne pouvait pas se libérer, mais il pourrait essayer de se détruire lui-même. 

— Non, non, non ! 

Lauren sauta en arrière lorsqu’une des attaches des menottes lâcha. Il y en 
avait heureusement trois pour chaque menotte, solidement fixées dans le bois. 
Ses narines se dilatèrent, son regard criant victoire à sa retraite. 

Les yeux de Lauren s’étrécirent. Elle revint vers lui. Ses mains pouvaient être 
comme celles d’une mère lorsqu’elle le décidait, mais elle ne gaspilla rien de 
cette douceur à cet instant. Avec une brutale efficacité, elle se déplaça derrière 
Josh, défit d’un mouvement brusque la ceinture du harnais, la libérant de la taille 
de Josh. Elle tira la sangle des fesses entre les jambes de Josh et enleva 
l’ensemble, la force du mouvement et les sangles cinglant la peau tendre. 

Elle se recula, portant délibérément le harnais à ses lèvres. Le bout de sa 
langue toucha la sangle qui avait été la plus proche de l’extrémité du sexe de 
Josh, et elle goûta la substance salée qui avait mouillé cette zone. Elle la goûta 
aussi délicatement qu’elle aurait pu déguster un hors-d’œuvre lors d’un cocktail. 
La main avec le fouet s’abaissa, ses doigts s’entortillant dans sa robe. Elle releva 



le tissu moulant jusqu’à ce que son intimité soit exposée, juste la pointe. 

Il la regarda faire, la fureur, la peur et le désir se combattant dans son regard, 
le déchirant de toute part. 

Les propres entrailles de Lauren étaient tourmentées par sa lutte intérieure. 
Une bonne Maîtresse observait le langage corporel, le mouvement des yeux, le 
léger éclat de la sueur nerveuse, l’état de son sexe, pour déterminer ce que 
voulait ce soumis, ce qui pourrait lui procurer le maximum de plaisir. De bien 
des façons, c’était le Dom qui servait les besoins du soumis. Si la Domme 
perdait cela de vue, elle prenait le risque de la mégalomanie et d’imposer ce 
qu’elle croyait être le meilleur pour le soumis. Comment pourrait-elle ne pas 
douter d’elle-même dans un tel moment ? Lauren était certaine que même 
l’imperturbable Marcus avait des doutes sur ce qui avait commencé sous le 
prétexte d’un jeu de cartes ludique. 

En définitive, elle devait se soumettre à son instinct et ses sentiments. Et elle 
voulait Josh. Le voulait lui, cœur, corps et âme, et pour ce faire, elle devait 
l’amener à elle honnêtement. 

Elle laissa tomber le harnais et lui fit face, tenant sa cravache d’un côté, le 
fouet de l’autre, ses seins dressés et fiers, son menton levé. Toute sa posture 
exhalait le défi et le déni. 

— Marcus, libère-le. 

L’homme, témoin un peu abasourdi de la scène explosive devant lui, se secoua 
comme si quelqu’un venait de le sonner et lui avait rappelé qu’il faisait partie de 
la pièce. 

— Quoi ? 

— Tu m’as entendu. Relâche-le. 

Ses yeux rencontrèrent ceux furieux de Josh, lançant en parts égales venin et 
luxure. 

— Viens me chercher, Josh. Tu veux me prouver que j’ai tort ? Prouver que tu 
prendras ce que tu veux, que tu aimes faire mal aux femmes, que tu aimes les 
regarder être violées. Espèce de lâche. 

— Lauren... 

— Fais-le ! 

Elle coupa Marcus. L’homme se pinça les lèvres, mais commença à 
obtempérer, et elle recula de plusieurs pas, non pas en retraite, mais en 
préparation, calée sur ses hanches, ses yeux ne quittant jamais ceux de Josh. Le 
dompteur attendant que le lion bondisse dans l’arène. 

Il ne la déçut pas. Lorsque Marcus s’attaqua à libérer la dernière sangle 



retenant son bras, le marchand d’art pencha la tête, commença à dire quelque 
chose. L’attention de Josh ne s’était relâchée de Lauren à aucun moment. Il 
s’extirpa vivement de la menotte au moment où Marcus défit la boucle de la 
sangle et libéra sa main. Josh poussa Marcus sur le côté, bondit de l’estrade et se 
dirigea vers elle, son sexe dur et prêt, ses yeux flamboyants d’une dangereuse 
détermination. 

Le fouet serpentait autour de la cuisse de Josh, enroulé. Elle lui donna une 
secousse pour le libérer et le tira, ce qui lui fit perdre l’équilibre. Il récupéra 
rapidement, plus vite qu’elle s’y attendait, esquivant le prochain coup, mais elle 
feinta à gauche et fit claquer l’arme d’un mouvement de son poignet. Elle le 
toucha, le long de ce ventre merveilleusement musclé et lui fit une cuisante 
zébrure. On lui avait appris comment infliger différents niveaux de douleur avec 
le fouet, la sensation douloureuse servant de stimulant au plaisir. Cette fois-ci, 
elle cherchait vraiment la douleur, pour ajouter à la rage de Josh. 

Il était en fureur, enragé comme elle n’avait jamais vu un homme l’être 
jusqu’à présent. Voir un puissant jeune mâle dans cet état n’était pas seulement 
impressionnant, mais terrifiant, d’autant plus qu’elle avait tout fait pour que cette 
fureur soit uniquement dirigée contre elle. Elle regarda ses yeux calculer son 
prochain déplacement et sut qu’il l’atteindrait. Elle n’était pas si rapide sur ces 
talons, ou forte. 

Elle fit claquer le fouet encore une fois et il prit la morsure de la corde tressée 
sur l’avant-bras, tournant son poignet pour l’enrouler autour de sa chair et la 
saisir dans sa main. Il arracha aisément l’arme de la main de Lauren dans un 
geste brutal. 

Elle ne recula pas, mais le regarda charger. Ce n’était plus le moment de 
douter maintenant. Elle laissa tomber son bras à son côté et laissa le lion bondir 
sur elle. 

Ils heurtèrent le sol en pierre, elle sous le corps dur et excité de Josh. Il força 
son genou entre ceux de Lauren, les écartant pour insinuer son corps entre ses 
jambes. La robe de Lauren remonta à sa taille, ses cuisses s’ouvrant pour faire de 
la place au torse musclé de Josh. Le sexe de ce dernier effleura ses replis 
humides, la tête agressive à un souffle de l’irrémédiable, une provocation à sa 
virilité aussi insupportable que quoi que ce soit que ses mots auraient pu 
provoquer. Elle sentit l’huile musquée sur son corps, son contact glissant entre 
ses jambes ouvertes. 

Elle ne se débattit ni ne bougea. Lauren ne pouvait cacher son pouls 
bondissant dans sa gorge, la simple réaction animale à apporter à toute la force 



d’une créature furieuse sur elle, mais elle maintint son regard dans le sien, 
essayant de se souvenir comment respirer. 

Il respirait suffisamment pour eux deux, un son dur et rythmique dans sa 
gorge. Les yeux gris étaient des fentes concentrées, sa mâchoire se contractant 
sous les émotions qu’il voulait exercer sur elle. Sa poigne, qui brutalisait le 
poignet de Lauren, se relâcha et sa main passa dans son champ de vision. Ses 
doigts se fermèrent sur sa gorge. Ils tremblaient. 

C’était un moment silencieux, tendu. Si elle fermait les yeux, la chaleur 
émanant de cet élégant corps d’homme et le désir de son sexe appuyant sur ses 
chairs pourraient devenir le contact brûlant, avide, des feux de l’enfer. 

Elle ne ferma pas les yeux, mais elle rejoua dans son esprit le souvenir des 
derniers moments. Puis elle fit un ralenti, les rejouant à nouveau. Toute crainte 
ou doute qu’elle aurait pu avoir la quitta. 

Être projetée sur des carreaux de pierre froide aurait dû lui couper le souffle, 
meurtrir sa peau, ébranler l’os situé en dessous. Tout ou partie de ces choses 
seraient arrivés si, quand ils étaient tombés sur le sol, il ne l’avait pas attrapée 
dans le dos avec un bras, ralentissant sa descente pour prendre le plus gros de 
l’impact sur son avant-bras. En conséquence, elle n’avait pas une ecchymose ou 
une marque sur elle. 

Ils n’avaient pas manqué la sortie, mais ce n’était pas passé loin. 

Elle inclina la tête, son sourcil soulevé dans une question silencieuse. Les bras 
de Josh continuaient de la tenir, son corps frémissant de désir, mais, même en 
étant si près des portes lubrifiées de Lauren que son membre en recueillait 
l’humidité, et malgré l’insupportable désir de le faire auquel presque personne 
n’aurait pu résister, il ne franchirait pas cette barrière. 

Lentement, elle leva une main pour toucher son visage rigide, souffrant. 

— Tu vois ? Tu ne peux pas le faire, Josh. Tu ne peux pas me prendre contre 
ma volonté. Pas seulement parce que tu es par nature un soumis. Pas seulement 
parce que je ne t’ai pas dit que tu pouvais. Tu es un être humain bienveillant. Tu 
es un homme bon, qui a eu son esprit détraqué par une femme qui a des 
problèmes. Exactement comme Jonathan Ta fait avec moi. 

La rage reflua, mais la douleur était toujours dans ses yeux. 

— C’est aussi simple que cela, alors ? 

Elle l’aurait touché si elle n’avait craint qu’un quelconque mouvement ne 
trahisse sa faiblesse, et elle l’aurait attiré en elle avant qu’il soit temps. Au lieu 
de cela, elle tourna sa tête pour presser sa joue contre la sienne. 

— Si nous le laissons l’être. 



Elle détendit un peu ses jambes, puis se sentit suffisamment sûre d’elle-même 
pour passer une main à travers les mèches de ses cheveux et faire courir un doigt 
sur le côté de son nez, sous un œil confus. 

— Tu n’es pas un Dom, pas un Maître, Josh, dit-elle. Tu n’en as même jamais 
été proche. Tu es un soumis. Un soumis magnifique, incroyablement sensuel, 
que toute Maîtresse saine d’esprit chérirait pour toujours. Tu ne faisais que ce 
que ta maîtresse te disait de faire, et elle t’a utilisé cruellement. Je ne te laisserai 
pas te blâmer pour quoi que ce soit, Josh, sauf peut-être pour ne pas t’en être 
aperçu plus tôt, parce que tu es un homme intelligent. Ton seul crime est de te 
dénier ta propre valeur, parce qu’elle t’en a fait douter. Une Maîtresse ne fait pas 
cela, Josh. Elle t’a dépouillé, ta rendu vulnérable, exploité et mis en lumière 
l’agressivité en toi qui est dans tous les animaux sauvages mâles. 

Elle sourit, égratignant légèrement sa poitrine nue avec ses ongles et se 
réjouissant de la flamme que cela alluma dans ses yeux, le soubresaut instinctif 
de son sexe qui lui coupa le souffle. Elle reprit ses esprits, adoucissant son 
contact. 

— Mais au lieu de chérir cette vulnérabilité, de la transformer en plaisir 
mutuel, elle l’a utilisé pour abuser de toi. 

— J’ai pensé la même chose que vous avec Jonathan. 

Sa voix était pleine de souffrance. 

— J’ai cru que c’était les jeux qui avaient foutu le bordel entre nous. 

— Cela peut arriver, admit-elle. Nous jouons pour le plaisir, pas pour le 
pouvoir, mais dans de mauvaises mains, le pouvoir est un tel élément de base du 
jeu qu’il est facile d’en faire mauvais usage. Mais je pense que... 

Elle pensa à Jonathan et sut que ses prochaines paroles étaient la vérité qu’elle 
avait eue tant de mal à comprendre, jusqu’à cet instant. 

— ... Dominants et soumis existent dans toutes les relations, qu’ils jouent un 
rôle ou non. Ce qui protège les gens lorsqu’ils jouent, c’est l’amour et la 
confiance qui l’accompagnent, quand il est véritable. 

Un soupir souleva et gonfla la poitrine de Josh contre les seins de Lauren, et il 
posa son front contre le sien, un geste de lassitude qui la bouleversa. Enserrant 
l’arrière de sa tête pour le tenir, elle déposa de petits baisers le long de sa 
mâchoire. Elle glissa son bras autour de lui alors qu’il fermait fermement les 
yeux et la douleur vibra à travers elle et lui, les liant et les purifiant. 

— Je suis désolé, dit-il enfin, frottant son nez contre sa joue. 

— Eh bien, il y a de quoi. 

Elle lui fit un sourire en coin, son corps le réclamant, mais son cœur apaisé 



par la façon dont les muscles de Josh se relâchaient. 

— Quel genre d’homme traite sa Maîtresse de cette façon ? Tu as été très, très, 
vilain. 

Il eut un petit rire, mais ses yeux étaient graves lorsqu’il encadra son visage de 
ses mains. 

— Vous avez pris trop de risques. J’aurais vraiment pu vous faire du mal. 

Elle secoua la tête. 

— Je savais que tu ne le ferais pas. Simplement, je le savais. 

— Vous auriez dû arrêter. Vous m’avez vraiment énervé. 

— C’était le plan. Et... 

Elle lui lança un regard espiègle. 

— ... je ne pouvais pas. 

Il fronça les sourcils. 

— Pourquoi ? 

Elle leva la tête, vit Marcus assis sur la marche la plus basse de l’estrade et les 
regardant avec un plaisant mélange de soulagement, de confusion et d’excitation. 
Elle remarqua aussi qu’il tenait une matraque de police dans les mains. Il avait 
été prêt à intervenir le cas échéant, si elle s’était trompée. 

— Homme de peu de foi, le taquina-t-elle. 

Il leva les yeux au ciel et agita sa main vers elle d’un geste dédaigneux. 

— Aucun doute dans mon esprit, dit-il, pince-sans-rire. 

— Dis-lui pourquoi je n’ai pas arrêté, Marcus. 

Le marchand d’art soupira. 

— Tu n’as jamais dit quoi que ce soit à propos de papillons, espèce d’idiot. 


Chapitre 19 


Lauren ne put empêcher un halètement instinctif et se cambra quand Josh se mit 
à rire, son membre à demi en érection vibrant contre elle. Son regard s’assombrit 
et il bougea, juste un peu. 

— Je peux faire quelque chose pour vous... Maîtresse ? 

Son soumis rebelle. Elle réussit à se donner une apparence naturelle, même si 
son corps réclamait dans les règles une réponse affirmative. 

— Beaucoup, beaucoup de choses. Mais d’abord, ta punition. Marcus doit te 
remettre sur cette croix. 

Son doigt traça un chemin, un peu tremblant, au milieu de sa poitrine, 

— J’ai l’intention de te torturer. 

— Et que se passe-t-il si je désobéis ? 

Il mordit sa gorge et elle gémit, saisit ses épaules. 

— Je devrais te punir sévèrement. 

Elle prononça le dernier mot avec plusieurs syllabes de plus qu’un anglais 
correct ne l’exigeait, alors qu’il appuyait son genou sur l’intérieur de sa cuisse. 
Si proche... 

Elle tira durement ses cheveux, provoquant un jappement et lui fit rencontrer 
ses yeux. 

— Tu vas m’obéir, Josh, parce que je suis ta maîtresse. Maintenant, lève-toi et 
retourne sur croix, parce que je veux voir ce beau cul qui est le tien se dandiner à 
travers la pièce et le lécher avec mes lèvres. Mais tout d’abord, tu vas remettre 
ma robe en place avec tes dents, pour que tu puisses sentir combien tu me 
procures de plaisir. 

— Garce cruelle, dit-il, avec un sourire tremblant au coin des lèvres qui broya 
le cœur de Lauren. 

Il se releva, la laissant frustrée de son poids sur elle, mais elle chassa 
rapidement cette sensation de son esprit. 

Il se pencha vers sa cuisse, passant sa langue sur le muscle tendu, ce qui la fit 
se tortiller, puis saisit l’ourlet entre ses dents et tira. Son menton et sa mâchoire 
grattèrent sa peau sensible, la chaleur humide de sa bouche et le mordillement de 
ses dents la caressant dans divers endroits jusqu’à ce qu’il remette la jupe sur la 
courbe de ses hanches et l’ajuste le long de ses cuisses. Elle roula sur une hanche 



pour l’aider, lui donnant une vue imprenable sur ses fesses nues, et elle se réjouit 
de sa respiration difficile, frustrée. 

Lorsqu’il se leva, son membre avait totalement récupéré, et elle fit tout ce 
qu’elle put pour ne pas se toucher elle-même et alléger un peu son douloureux 
désir. Il la regarda avec un tel désir qu’elle faillit encore céder, mais elle fit un 
geste impérieux, un ordre de retourner sur la croix. Il hocha la tête, acceptant 
l’ordre, mais, avec un déférent signe de tête, il se pencha, glissa son bras sous 
elle, et la remit sur ses pieds, arrangeant sa robe avec des mains respectueuses, 
lissant le tissu de la taille à la cuisse. Lorsqu’elle leva son regard vers lui, 
incapable d’arracher ses yeux de son visage, il se concentra sur ses cheveux, les 
remettant dans la pince qu’elle avait utilisée quand elle les avait coiffés en 
arrière. Prenant soin d’elle. 

Il prit un instant le visage de Lauren dans ses mains, ses pouces le long de son 
pouls palpitant et des fragiles os de son cou. Il ne dit rien, mais Lauren n’eut pas 
conscience du silence. Des centaines de mots et d’émotions étaient exprimés 
dans ce regard. Elle se dit que c’était la première expression sur le visage de 
l’homme quand il avait été créé et que le monde entier était un endroit vierge, 
rempli de tant de mystères et de merveilles, de lieux d’obscurité et de lumière. 

Il la relâcha, se tourna et marcha à travers la pièce, son corps se déplaçant 
gracieusement. Il s’arrêta devant la croix et n’hésita qu’un instant avant de 
s’accorder d’être une nouvelle fois écartelé et sanglé. Cela piqua les yeux de 
Lauren, la confiance qu’il lui accordait. 

Cependant, ce sentiment fut avalé par des émotions encore plus fortes 
lorsqu’elle le regarda être enchaîné. L’ajustement de sa hanche, le raidissement 
de son estomac, la flexion des muscles quand ses bras furent mis en croix. 
Marcus, bouclant les sangles sur ses cuisses écartées, musclées, encadrant son 
érection. Elle le fit arrêter avant qu’il contraigne le cou, la nuque et le front. 
Cette fois-ci, elle voulait que Josh puisse bouger sa tête. 

— Voulez-vous son sexe dans le harnais, ma Dame ? interrogea son adjoint 
égyptien, ses cheveux noirs ondoyant sur la soie blanche de sa robe quand il 
tourna la tête vers elle. 

— Non. J’ai l’intention de l’utiliser. 

Elle revint lentement se planter devant Josh, se pavanant, ses hanches se 
balançant au rythme de ses pas. Les yeux de Josh s’imprégnèrent de ses 
mouvements, du frémissement de ses seins, des pointes dressées de ses 
mamelons. La fois précédente, il avait les yeux bandés. Maintenant, il n’avait 
pas besoin d’imaginer. 



— Dix coups de fouet, je pense. 

Elle tapa du pied. 

— Si tu te tiens bien, alors tu auras une récompense. C’est honnête, non ? 

Les mains de Josh se crispèrent de nouveau en poings. Des ombres se 

cachaient encore dans ses yeux, les restes d’une plaie purulente percée pour être 
purgée. Elle avait l’intention de la purifier une bonne fois pour toutes avec une 
pure et saine convoitise. 

— Demande-les-moi, Josh, dit-elle. Dis-moi que tu veux ta punition. 

Josh hocha la tête. 

— Tout ce qui vous fera plaisir, Maîtresse. 

Et ses lèvres se courbèrent vers le haut d’une manière qui la transperça 
directement jusqu’à ses organes. 

— Tout. 

— Insolente créature. Ce sera peut-être quinze. 

Il était dur comme un roc lorsqu’elle leva le fouet et asséna le premier coup, 
cinglant la zone juste au-dessus de sa hanche. La réaction frissonnante de la peau 
de Josh fut presque la même que si elle l’avait touché avec sa main. 

Il garda les yeux rivés sur elle et elle ne les lui fit pas baisser. Elle aimait voir 
le feu s’aviver, la passion consumant la douleur. Les ombres furent chassées par 
une combinaison implacable de plaisir et de douleur, une lutte acharnée qui 
apportait une rougeur sur son visage et sa poitrine à chaque coup. C’était aussi 
fascinant que la marque rouge luisante qu’elle créa sur la peau de ses cuisses et 
de ses fesses lorsqu’elle passa de l’autre côté de la croix. Le fouet claqua, 
amenant le sang à la surface de la peau tuméfiée. 

Quatorzième coup, et il était haletant, ses yeux de nouveau emplis de la 
bmtalité de l’animal sauvage, sauf que la violence n’était pas ce qu’il avait à 
l’esprit cette fois, elle en était certaine. Elle enroula l’extrémité du fouet autour 
de son membre sur le dernier coup, tira avant de la dégager. Même s’il se cabra, 
réaction défensive de mâle, du fluide s’échappa de son gland. Il était prêt à 
exploser, chaque muscle trépidant et possédé par la sauvagerie apportée par son 
désir irrépressible, désir qu’elle avait fait monter en lui. 

Cette idée était presque aussi stimulante pour elle que celle de ce qu’elle 
voulait faire avec cette verge. 

— Que penses-tu de notre apollon, Marcus ? demanda-t-elle en s’approchant. 

Josh tira de toutes ses forces sur ses liens pour se rapprocher d’elle. 

Marcus regardait Josh, presque aussi fasciné que l’homme attaché l’était par 
elle. 



— C’est la plus belle chose que j’ai vue de toute ma vie. 

— Mmm. Aimerais-tu le baiser, Marcus ? 

L’attention des deux hommes se tourna brutalement vers elle. Lauren 
s’approcha de Josh, consciente de la tension électrique qui emplissait l’air entre 
lui et Marcus. Elle posa sa main sur sa joue, le forçant à la regarder dans les 
yeux. 

— Qu’en dis-tu, Josh ? J’ai toujours voulu monter un homme avec un autre 
homme à l’intérieur de lui. 

Elle lécha sa mâchoire et le laissa s’escrimer à essayer de la mordiller. 

— Je pense que la sensation serait absolument incroyable. 

Marcus vint derrière Josh, près de son épaule, rencontrant le regard de Lauren 
par-dessus de la courbe bronzée de peau et de muscles. Sa main toucha la nuque 
de Josh, effleura sa colonne vertébrale. Un frisson parcoumt Josh, mais ce n’était 
apparemment pas un frisson de dégoût. Josh balaya le visage de Lauren de ses 
lèvres et elle le laissa frotter son nez contre elle tandis que Marcus inclinait sa 
tête et embrassait la ligne des épaules de Josh, à l’endroit où se rencontrent le 
cou et l’omoplate. 

— Tu dois répondre à ta Maîtresse, Josh, ordonna calmement Marcus, et 
Lauren sentit son sang déjà chaud se mettre à bouillir lorsqu’elle entendit le ton 
du Maître se manifester dans la voix de Marcus. Dis-lui ce que tu désires. 

Josh tourna la tête. La main de Lauren était posée sur sa poitrine nue, les 
doigts jouant sur sa peau, ses hanches frottant l’intérieur de ses cuisses, frôlant 
son entrejambe excité. 

Josh rencontra le regard de Marcus et quelque chose de profond, pesamment 
inerte fut longuement soupesé intérieurement. Son attention revint vers Lauren. 

— Si cela apporte du plaisir à ma Maîtresse, alors je veux bien que Marcus me 
baise, dit-il. 

Il y avait encore trop d’obscurité derrière ces yeux gris. Elle entoura le cou de 
Josh de sa main, resserra son emprise. 

— Cela ne m’apportera du plaisir, Josh, que si cela t’apporte du plaisir, 
répondit-elle. Veux-tu Marcus en toi ? 

Josh fit un rire à moitié d’autodérision. Dans un léger mouvement qui prit ses 
deux ravisseurs par surprise, il posa brièvement son front contre la tempe proche 
de Marcus. 

— Je crois qu’il l’a toujours été, d’une façon ou d’une autre. 

Malgré la gravité du moment, Lauren sentit les muscles de ses joues frémir au 
choc absolu qui traversa la physionomie habituellement tellement sous contrôle 



de Marcus. Josh en aurait aussi été impressionné, sauf que l’aveu l’avait troublé, 
et qu’il avait baissé son regard, une légère rougeur s’élevant dans ses joues. 

Sa timidité et sa déférence attisèrent le feu dans ses deux admirateurs. La main 
de Marcus se leva, entoura la mâchoire de Josh, son pouce caressant fermement 
la joue de l’autre homme. Lorsque les yeux de Josh se levèrent, Marcus déposa 
un bref baiser sur ses lèvres, ses brillants yeux verts plantés de ceux gris orageux 
de Josh. Pas de langue, pas d’explosion physique qui aurait pu faire fuir Josh 
dans une retraite paniquée. Elle ne put qu’admirer la retenue de Marcus. Après 
un tel aveu, elle aurait voulu l’engloutir tout entier. 

Marcus abaissa sa main, prit celle de Lauren, et l’attira vers l’avant. Il 
recourba les doigts de Lauren autour du sexe de Josh et l’homme gémit à la 
pression de la paume chaude. 

— J’aimerais que tu le caresses pendant que je vais chercher quelque chose 
pour notre boy. Si cela vous convient, ma Dame. 

Pas un ordre, pas d’un Dom à un autre, mais une requête qu’elle était plus que 
disposée à accorder. 

Elle hocha la tête. Touchant la mâchoire de Josh, elle recula de plusieurs pas 
afin de déposer le fouet sur une chaise à proximité, mais revint tout de suite vers 
lui. Les yeux de Josh sur elle étaient attentifs. 

— Je suis heureux que vous soyez venu sur l’île, dit-il brusquement. 

— Moi, aussi. 

Elle passa sa main le long du bras de Josh, sur les trois sangles qui le 
retenaient au-dessus de sa tête. 

— Es-tu confortable ? 

Il gloussa en jetant un regard vers le bas. 

— Pas complètement. 

Elle l’enserra de son autre bras et se glissa dans le rôle de la maîtresse avec 
facilité et joie comme si elle était née dans un donjon avec un fouet dans la main. 

— Bien. 

Elle frotta ses seins contre sa poitrine nue, amenant les yeux de Josh vers les 
plis et tensions du tissu créés par ses courbes pleines se renflant sous la pression. 

— Tu aimes être inconfortable pour moi, Josh ? Tu aimes être aussi dur si 
longtemps pour moi ? 

— Si cela fait mouiller ma maîtresse de me voir ainsi. 

Il fit une vaine tentative pour attraper son oreille entre ses dents lorsqu’elle 
mit sa joue contre la sienne. 

— Vilain garçon. 



Elle pressa durement son sexe dans sa main, ce qui provoqua quelque chose 
proche d’un gémissement de sa part. 

— Mais je pense que tu connais trop bien ta maîtresse. Nous allons devoir te 
punir pour cela, n’est-ce pas, Marcus ? 

Ce dernier émergeait du dressing avec une bouteille verte en verre. Ses 
mouvements souples dans leur direction entrouvraient la robe fendue en soie 
blanche, soulignant et encadrant sa poitrine, son ventre ferme et son sexe encore 
plus ferme, visiblement moulé dans le tissu remonté du pantalon. 

La main de Lauren reposait sur la clavicule de Josh, si bien qu’elle sentit 
l’accélération de son pouls. 

— Papillons, Josh ? demanda-t-elle. 

Ses yeux se détachèrent de Marcus et revinrent à elle. 

— Non, grinça-t-il. 

— Bien. Tu me dis - tu nous dis - si tu les as, à n’importe quel moment. 

Elle s’aplatit contre lui et captura sa bouche dans un baiser ouvert et brûlant. 
Elle agrippa ses cheveux et s’avança, chevauchant son érection, faisant glisser 
son membre excité le long du canal glissant de son clitoris et de ses petites 
lèvres, se frottant contre lui. Il rua vers l’avant, le peu que ses contraintes lui 
permettaient, et gémit encore une fois quand elle se déplaça au-dessus de son 
gland sensible. 

Elle se sentait elle-même proche de gémir. Le bref contact de Josh sur son 
clitoris était incroyablement puissant, sa réaction aussi proche de l’orgasme par 
ce simple et bref effleurement étant quelque chose qu’elle n’avait jamais connu. 
Le frottement en se reculant, le passage de cette crête épaisse du gland était pire. 
Elle dut resserrer son emprise, réguler sa respiration. 

Heureusement, son captif, prêt à profiter de son avantage, en fut distrait. 
Marcus s’était déplacé derrière Josh pendant le baiser. Lauren sentit les senteurs 
exotiques de la bouteille d’huile lorsqu’il la déboucha. Josh devint rigide et il y 
eut un changement dans ses yeux, de l’appréhension. 

— Chut. 

Marcus fit un geste que seule Lauren put voir, et elle hocha la tête, passant ses 
mains dans le dos de Josh, en glissant ses bras autour de sa taille. Elle retourna 
une main, y recevant la petite quantité d’huile, la texture glissante comme ses 
propres fluides. 

— Juste un peu de lubrifiant, mon cœur, murmura Marcus et il mit la main de 
Lauren, paume vers le bas, dans le creux juste au-dessus des fesses de Josh. 

Elle laissa le liquide s’écouler sur sa peau. Dirigée par la main de Marcus, elle 



glissa ses doigts huilés à l’intérieur de la courbe des fesses de Josh, puis plus 
profondément, l’huile suivant la trace de ses doigts. Elle coula sur et à l’intérieur 
de l’orifice serré qui irradiait clairement la tension. Elle passa ses doigts autour 
et au-dessus, et transforma la tension de la peur en attente de la libération, le 
souffle de Josh commençant à s’accélérer. Elle était complètement collée contre 
lui, la tête inclinée, et elle haleta quand il enfonça ses dents dans sa jugulaire. 
C’était une morsure qui ne visait pas à pénétrer la chair, mais était tout de même 
assez brutale. Il aspira durement sa peau. Le manque de délicatesse mit ses nerfs 
à vif, une spirale de la poitrine à l’aine. Elle se tourna pour déloger sa bouche, 
mais reprit les lèvres de Josh dans un baiser humide. 

Sa main remonta vers le haut du dos de Josh, et celle de Marcus la remplaça 
en douceur. Les longs doigts de Marcus caressèrent les fesses de Josh, les 
serrant, un contact plus ferme, plus masculin qu’elle n’était pas certaine que Josh 
avait remarqué grâce à la petite danse de transition en douceur de leurs mains et 
de ses efforts pour garder son attention à s’approprier sa bouche chaude, fondue 
sur la sienne. 

Marcus avait changé la musique lorsqu’il était allé chercher le lubrifiant, et le 
tempo s’accélérait de nouveau, un profond rythme de tambour à la fois complexe 
et primai. Il vibrait à travers le plancher, à travers la plante des pieds de Lauren, 
propageant ses palpitations dans le contact entre sa paume et l’épaule et le cou 
de Josh. Elle se colla plus étroitement contre lui, le maintenant immobile afin 
qu’elle puisse lui mordiller le cou. 

— Je voudrais vous toucher, murmura-t-il contre sa joue. 

Elle sourit, ce qui ne dissipa en rien le désir déchaîné et douloureux dans ses 
propres yeux, le besoin autant émotionnel que physique. 

— Difficile, murmura-t-elle, avec un léger sous-entendu dans son ton. Tu vas 
attendre que je te prenne. 

— Seigneur. 

Elle se frottait contre le haut de son gland à nouveau engorgé, ce qui accéléra 
encore sa respiration déjà précipitée. 

— S’il vous plaît... je vais exploser. 

Marcus avait desserré le cordon de son pantalon de soie et l’avait laissé 
tomber sur ses chevilles, révélant une impressionnante érection émergeant d’une 
touffe frisée de poils noirs. 

Canalisant la férocité de Josh qui se répandait à travers elle et se propageait le 
long de sa peau, elle mordit son épaule. 

— D’abord, tu prends Marcus. Puis je te prends. Mais si tu éjacules quand 



Marcus te pénètre, tu n’auras rien d’autre que mon fouet sur ton adorable cul. 

Elle griffa l’un de ses pectoraux, lui faisant ravaler un juron. 

— Je ne peux pas... 

Jetant un regard de côté, Lauren vit Marcus retirer un préservatif de sa robe. 

— Tu ferais mieux, dit-elle sans interruption, couvrant le bruit étouffé de 
Marcus déchirant l’emballage. Parce que ma chatte coule pour toi. Tu le sens ? 

Elle se déplaça de nouveau sur toute la longueur de sa hampe, s’étouffant dans 
un petit rire féroce quand il laissa échapper un son, mi-animal et mi- 
prétendument menaçant. Ses muscles tiraient si fortement contre les contraintes 
qu’elle pouvait voir la chair rougir autour des sangles, entendre le craquement du 
matériel pour contenir sa force. 

— Dis-moi que tu ne jouiras pas. 

— Je ne le ferai pas. 

Elle se frotta de nouveau, lentement, très lentement, sur toute la longueur de 
son érection et il serra ses poings. 

— Seigneur, putain... Lauren, stop... 

Elle s’arrêta, lui laissant sentir les vagues de désir ondoyant à travers ses 
chairs sensibles, révélant à quel point elle était elle-même proche de l’orgasme. 

— Marcus. 

— Je suis là, ma chère. 

Il remonta derrière Josh. Il était un peu plus grand, si bien que lorsqu’il écarta 
les cheveux de Josh pour embrasser son cou exposé, il n’eut qu’à soulever ses 
paupières pour rencontrer le regard de Lauren. Ses bras s’abaissèrent, ses mains 
venant s’immobiliser sur les hanches de Josh, ses longs doigts forts suivant la 
ligne juste en dessous de la sangle sur sa taille. Les muscles de la cuisse de Josh 
se tendirent dans une fascinante démonstration de virilité que Lauren, se glissant 
d’un pas en arrière pour le fixer dans les yeux, admira. 

— N’oublie pas, tu n’as pas le droit de jouir tant que je ne te l’autorise pas. 
Oublie, et tu tâteras de mon fouet. 

Elle humidifia ses lèvres, regardant l’expression glacée, frénétique de Josh 
absorbant chaque courbe de son corps, le déhanchement de son bassin, le galbe 
de ses seins tendus, le jeu de la lumière sur ses doigts le long de sa cuisse. La 
robe était restée remontée sur ses hanches, offrant un aperçu partiel de ce qu’elle 
avait à lui offrir, le juteux fruit mûr fendu juste hors de sa portée. 

Les yeux de Marcus étaient très verts et animés, mais il était pourtant dans le 
contrôle total. Il ne pouvait que susciter la plus grande admiration de la part d’un 
autre Dominant ou par simple obéissance rendre faible un soumis. Lauren le 



regardait avec le bonheur tranquille que l’on éprouvait lorsqu’on regardait un 
maître exercer sa magie, quelle que soit la forme d’art qu’il exerçait. 

Il appuya sa poitrine contre les épaules de Josh. 

— Pose ta tête contre ma mâchoire, ordonna Marcus, la demande délivrée 
d’une voix comme une caresse sensuelle. 

Josh obéit, inclinant la tête. Il rua, surpris, lorsque la main de Marcus passa 
sur sa hanche et se referma autour de son membre. 

Alors que Josh avait jusqu’à présent démontré un exceptionnel niveau de 
contrôle qu’elle soupçonnait être le résultat de la discipline d’un artiste brillant, 
Lauren savait que ce qu’il allait faire pourrait faire exploser Josh, malgré ses 
efforts pour se retenir. La seule chose qui pourrait l’empêcher était que ce serait 
un dépucelage, en quelque sorte. Sa nervosité et la sensation inhabituelle de 
pénétration pourraient se combiner pour l’empêcher de perdre son emprise. 

— Doucement, cher amour, dit Marcus d’une voix charmeuse, resserrant 
fermement sa prise en une délicieuse contradiction avec ses propos doucereux. 
Ne pas désobéir à ta maîtresse. Quel magnifique cul serré tu as ! Tu me veux en 
toi ? 

Josh acquiesça, une secousse de la tête. 

— Dis-le-moi, déclara Marcus abruptement. 

— Oui. 

Josh haleta et Lauren vit, sous la lente caresse des doigts de Marcus, une 
ondulation convulsive qui fut suivi d’un petit écoulement de fluide. Un léger 
sourire retroussa ses lèvres et elle prit son fouet. Les yeux de Josh s’agitèrent 
dans sa direction. 

— Non, protesta-t-il. Ça n’arrivera pas. 

Elle hocha la tête, enroula le fouet autour de son pied. 

— Je sais que tu ne le feras pas, Josh. Tu vas prendre chaque centimètre de 
Marcus, mais tu vas garder tout cela pour moi, n’est-ce pas ? 

Il hocha la tête, presque au-delà de tout discours. Il n’allait pas y arriver, 
malgré ses meilleures intentions. Lauren pensa d’ailleurs que si elle-même se 
touchait à cet instant, elle jouirait immédiatement. Dieu du ciel, elle n’avait 
jamais eu l’occasion d’expérimenter l’intensité de la tension sexuelle que 
pouvait apporter ce type de pouvoir - pouvoir basé sur la confiance et les liens 
affectifs. Ce qu’elle pensait qu’elle avait avec Jonathan n’était rien en 
comparaison. 

— Il te faut le harnais, Josh. 

— Non, Maîtresse, lui promit-il, une lueur farouche dans les yeux. Rien que 



pour vous. S’il vous plaît, ne le faites pas. Je vais vous attendre. 

Le cœur de Lauren se serra devant la férocité gutturale de sa voix. Son 
engagement était comme le serment du chevalier à sa Dame, de fidélité absolue 
et de protection, une promesse que le destin pouvait facilement défaire. Mais ce 
n’était pas le succès de l’engagement, mais l’intention de celui-ci qui importait. 

— Ce n’était pas une question, Josh, dit-elle. 

Marcus retira sa main, et Josh gémit lorsqu’elle récupéra le harnais et l’attacha 
sur son membre. Elle le serra, conservant à l’intérieur tous les jus qui voulaient 
affluer en elle. Lauren se redressa, caressant du bout des doigts le sexe de 
nouveau emprisonné alors que Josh se tordait et se tortillait inutilement sous le 
supplice. Elle était avide de sentir son orgasme exploser en elle. 

— Prends-le, Marcus, dit-elle. 

La prise de Marcus s’était déplacée sur l’épaule de Josh pendant ses bons 
soins. Maintenant, ses doigts glissèrent et se refermèrent sur sa gorge. Son regard 
dans celui de Lauren, il s’introduisit en Josh, ses doigts se serrant, apportant la 
souffrance en même temps que le plaisir. 

Josh cria, un son guttural proche d’un hurlement lorsque la sensation le balaya 
de la prostate au scrotum, des mamelons au sexe, dans un large raz de marée 
emportant tout sur son passage. Lauren regarda avec de grands yeux écarquillés 
et des lèvres entrouvertes alors que Marcus se retirait puis s’enfonçait à nouveau, 
un rythme lent qui diminua la vague, puis la fit rebondir plus haut, toujours plus 
haut. La musique de la respiration laborieuse de Josh se mêlait au dur 
claquement de la chair masculine contre la chair masculine, la basse de la 
musique en train de se jouer, et elle se sentit prise d’un léger vertige. Elle garda 
néanmoins ses yeux sur eux, physiquement incapable de détourner le regard. 

Josh commença à haleter, puis gémir, puis il rugit comme un animal, ses yeux 
rivés sur elle. Marcus le martelait de plus en plus fort, murmurant à son oreille. 
Les deux hommes transpiraient maintenant, tous les muscles mis à rude épreuve. 
Deux puissants animaux mâles, trop hypnotisant pour pouvoir être exprimé avec 
des mots. 

Josh se cogna la tête contre le morceau de bois derrière lui, mais elle se dit 
qu’il n’avait probablement même pas remarqué l’impact du coup. Les habiles 
manipulations de Marcus agaçaient l’ensemble des terminaisons nerveuses 
internes de la façon appropriée pour conduire un homme à la libération. Pour 
Josh, ce fut un trajet dément vers une explosion qui ne pourrait pas diminuer la 
pression. Il tirait en vain sur ses contraintes et prononçait le nom de Marcus dans 
une supplication confuse. 



Marcus eut un gémissement féroce, ses doigts se contractèrent, et il se vida. Il 
enfonça ses dents dans l’épaule de Josh, faisant venir le sang, mais la tête de 
Josh reposait tendue et impuissante contre lui. 

Les yeux tourmentés et submergés de désir de Josh se fixèrent sur le fluide 
clair ruisselant sur la cuisse de Lauren, sa réaction involontaire à les regarder, et 
elle sut qu’ils avaient attendu autant qu’ils pouvaient le supporter. Il était temps 
qu’ils obtiennent tous les deux leur récompense. 


Chapitre 20 


Elle s’avança, sa tourmenteuse, sa tentatrice, le centre de son univers. Le monde 
entier se réduisit au visage de Lauren, son corps, son odeur. 

Josh se débarrassa avec soulagement de son appréhension, de ses craintes de 
faire quelque chose de mal. C’était Winona qui lui avait inoculé ces craintes, en 
lui montrant si souvent combien il la décevait. Le contact de Lauren, sa voix, ses 
yeux, tout lui disait qu’il ne pouvait rien faire de mal avec elle, à part tourner le 
dos à ses désirs ou les retenir. Il était sous son contrôle, contrôlé par ses ordres, 
mais, plus que cela, il vit dans les yeux excités de Lauren son immersion en lui, 
de même qu’il était immergé en elle. Il y avait aucune séparation, aucune 
sensation de distance. 

Elle avait pris un énorme risque lorsqu’elle ne l’avait pas délié lorsqu’il le lui 
avait demandé. Il se souvint de la façon dont la main de Lauren tremblait, non 
par crainte de sa colère, mais par peur de franchir le pas qui pourrait lui faire 
perdre confiance en elle et détruire le lien qu’ils avaient senti entre eux depuis le 
début. C’était ce dont il s’agissait. Quelque chose de beaucoup plus profond que 
ce que deux personnes qui ne se connaissaient que depuis si peu de temps 
devraient vivre, mais plus profond, néanmoins. Il pouvait espérer désespérément 
qu’elle resterait quand cette phase prendrait fin, qu’elle le laisserait en apprendre 
plus à son sujet, la chérir. Mais même si ce n’était pas le cas, il pouvait lui 
donner sa dévotion absolue maintenant. 

Ils étaient tous des adultes. Tous savaient que le sexe - le sexe vraiment bon - 
pouvait faire intellectuellement fabriquer des liens et une implication 
émotionnelle là où il n’y avait rien d’autre que de la luxure. Mais parfois, le sexe 
était plus que cela, une expérience transcendante dans laquelle on se débarrassait 
de tout sauf de l’âme nue, et dans laquelle une personne trouvait un endroit de 
sérénité permanente pour son cœur. Il l’avait vu en elle. Il n’avait pas besoin de 
connaître quoi que ce soit de plus à son sujet que ce qu’il savait maintenant pour 
en être certain. S’il survivait au plaisir insoutenable des instants suivants, il ne la 
laisserait jamais partir. 

Marcus était toujours dur et chaud en lui, et elle remonta enfin sa robe jusqu’à 
la taille, en prenant son temps, relevant lentement le tissu. Mais lorsqu’elle eut 
terminé cette torture, il vit son intimité tout entière, le duvet soigneusement taillé 



sur son pubis, les poils courts recourbés autour de ses petites lèvres, humides de 
son excitation. 

Puis elle vint vers lui. 

Marcus bougea à nouveau, lentement, maintenant les vagues de sensation et 
essayant de défier les lois de la nature et de se maintenir en érection, même après 
s’être vidé de sa semence. Apparemment, il en avait une certaine expérience, car 
lorsqu’il esquissa un mouvement circulaire, ondoyant de ses hanches, Josh put 
encore le sentir - sentir son sexe devenir un peu plus rigide, prenant plus de 
place, l’excitant à nouveau. 

Lauren tira une chaise et monta dessus, portant ses seins à hauteur des yeux de 
Josh. Se penchant en avant, elle appuya ses courbes pleines contre ses yeux, son 
nez, le laissant s’y enfouir, l’inhaler, la déguster. Alors qu’il profitait au mieux 
de la situation, elle releva au-dessus de la tête de Josh la traverse derrière ses 
épaules et la calla dans cette position, formant une barre. 

Elle s’y accrocha pour lever ses jambes de la chaise, poser ses genoux sur ses 
épaules et s’avancer, écartant ses cuisses devant le visage de Josh, apportant son 
foyer humide à quelques centimètres devant sa bouche et posant ses chevilles sur 
les épaules de Marcus. Que Dieu bénisse une femme forte et flexible. 

— Dévore-moi, Josh, ordonna-t-elle. 

Sa bouche l’engloutit d’un coup, sa langue plongeant dans le musc humide de 
Lauren, un son de pur plaisir animal roulant comme un grognement dans sa 
gorge. Lauren cria et sa peau ondula autour de sa langue, la capturant dans un 
petit pré-orgasme condensé. Elle était toute proche, et la seule chose qu’il voulait 
encore plus que la pénétrer était d’entendre son cri de libération. Ses lèvres 
travaillèrent doublement, suçant, pétrissant, sa langue la léchant vivement, la 
massant, jusqu’à ce qu’elle se torde sur ses épaules, haletante. Il gémit à cette 
réaction et à la poussée de Marcus. 

Il émit un juron frustré lorsque Lauren se recula, son corps frémissant et 
luisant de sueur sous les reflets scintillants de la lumière. Elle montrait 
néanmoins une expression de totale avidité maintenant, et il savait qu’elle 
n’allait pas le laisser ainsi. Elle descendit ses jambes, saisit ses épaules et mit ses 
cuisses autour de sa taille, ses fesses contre son membre. Il vit le coup d’œil 
qu’elle lança à Marcus, puis fit un son de joie pure lorsqu’il sentit Marcus 
défaire la sangle à sa taille et enlever le harnais de son sexe, sans casser son 
propre rythme. 

Elle cala les côtés de ses talons aiguille contre les hanches de Marcus. 

— Oui, gronda Josh, chaque cellule de son corps rugissant pour elle. S’il vous 



plaît. 

Ses narines palpitèrent, absorbant l’odeur de Lauren sur ses propres lèvres 
luisantes de ses fluides. Elle s’abaissa sur son membre érigé, qui se dirigea de 
lui-même dans sa moiteur lisse comme s’il savait qu’il rentrait à la maison. 

Elle descendit, descendit, descendit sur lui, centimètre par centimètre, de 
merveilleux centimètres, et il fut presque submergé. Seigneur, elle était bien 
autour de lui. Elle était tout. Si parfaite, si juste. Cela semblait stupide, mais 
c’était vrai. Elle enroula ses bras autour de ses épaules, soulevant son corps pour 
qu’elle soit pressée contre lui à partir du cou, collant, accouplant ses hanches 
toujours plus près. Marcus embrassa sa joue, puis la tempe de Josh. 

— Maintenant, Josh, exigea-t-elle. Baise-moi, maintenant. 

Il voulut se retenir, la faire monter aussi haut qu’il pouvait avant qu’ils 
jouissent tous les deux, mais c’était trop bon. 

Elle bougea une fois ses hanches vers l’avant et le bas, et l’animalité déferla 
sur eux. 


Elle n’avait jamais été emportée vers l’orgasme par l’inondation de l’éjaculation 
d’un homme. Le feu se répandit en elle, consumant tout le reste, ne laissant que 
Josh. Son parfum devint son air ; son corps, la solidité de la terre sous ses pieds ; 
son orgasme un déluge de jets de feu dans son ventre. La sueur luisante et l’huile 
permettaient à leurs membres enlacés de se déplacer sur un rythme de marée, 
plus haut, toujours plus haut. 

Le sexe tantrique se concentrait sur un objectif : différer aussi longtemps que 
possible la libération physique pour élever l’intensité du désir à des hauteurs 
extraordinaires dans leur puissance. Tout ce qu’elle avait fait pour le maintenir 
dans l’attente, attendant elle-même, explosait maintenant à travers le barrage de 
la contrainte. Ses liens devinrent l’ancre à laquelle ils se tenaient pour 
s’empêcher d’être emportés. 

Elle avala son cri féroce de libération dans sa propre bouche et le lui rendit 
lorsque son sexe glissa rapidement d’avant en arrière contre les fibres 
enflammées de ses terminaisons nerveuses et alluma une symphonie en réaction. 

L’émotion devint purement physique, et, son corps s’arc-boutant en arrière, un 
cri sauvage déchira sa gorge lorsque la jouissance l’emporta, trop forte. Elle était 
aussi impuissante qu’il Tétait face à la force écrasante de celle-ci, son fluide 
coulant sur lui, ses muscles l’agrippant, elle le trayait en elle, serrant chaque 
goutte de son éjaculation dans son corps. Il dit son prénom, encore et encore, et 
sa bouche était mouillée et ouverte sur son sternum en la suçant, bredouillant 



contre elle, la touchant du seul moyen que lui autorisaient ses liens. 

Ils crièrent tous les deux lorsque Marcus jouit encore une fois, et ils furent 
tous portés par la vague de ce nouvel orgasme, plongés dans une sensation si 
forte qu’elle était presque douloureuse. Elle ne pouvait pas entendre ce qu’elle 
criait, mais leurs mots se mélangeaient, un pur chant primai aussi vieux que la 
pierre sous leurs pieds. Elle respira l’odeur du sexe, des corps masculins, son 
propre musc, et crut qu’elle allait perdre connaissance. 

Cela aurait pu arriver, car il sembla se passer un long, long temps avant que le 
raz de marée se calme et cède la place à un mouvement doux et rythmé de 
vagues plus petites. Les rouleaux la ramenèrent sur les sables de la réalité, la 
chaude et magnifique réalité du corps de Josh, de ses yeux fermés, de ses 
cheveux humides à ses tempes. Elle s’était effondrée sur lui, se cramponnant à 
son cou, ses jambes tremblantes s’accrochant encore à lui tant bien que mal, 
peut-être parce que Marcus tenait ses mollets. 

Une sensation de brûlure lui fit ouvrir les yeux et elle vit les extrémités 
rougies de ses doigts, là où ils s’étaient enfoncés sauvagement dans le bois de la 
croix. 

Marcus avait l’air un peu comme un ange qui avait lutté avec un démon. Il fut 
cependant le premier à revenir un peu plus en phase avec le monde qui les 
entourait. Il se retira de Josh en pliant ses jambes. Il prit soin des répercussions 
avec l’une des serviettes humides disponibles sur une étagère intégrée à côté de 
chacun des dispositifs de la pièce. Lauren tenta d’empêcher le carrelage de 
glisser sous ses talons bancals en attrapant les épaules de Josh pour s’équilibrer. 
Il entrouvrit un œil pour la regarder. 

— Si vous aviez l’idée d’enlever ceci, Maîtresse... 

Il fit du mot une caresse rocailleuse qui remonta le long de sa colonne 
vertébrale comme des doigts. 

— ... je peux vous aider à vous tenir debout. 

— Ou t’écrouler sur le sol avec moi. 

Il rit, reconnaissant la vérité de ses paroles, et planta un persistant et féroce 
baiser sur sa tempe. Elle prit sa tête entre ses mains, le tenant là, les yeux aussi 
étroitement clos que les siens pendant un moment. 

— Bon sang, c’était bon, dit-elle, surprise quand des larmes étouffèrent sa 
voix. Merci. 

— De même. 

Il leva sa tête, caressa son nez contre le sien. 

— J’aimerais vraiment pouvoir vous tenir. 



— Oh ! Pardon. 

Elle sourit, pas vraiment repentante, et enleva les attaches de ses jambes, 
étonnée par la facilité avec laquelle les boucles se défirent alors qu’elles étaient 
tellement solides lorsqu’elles étaient verrouillées. Elle passa doucement ses 
doigts sur les profondes zébrures rouges sur ses bras, se pencha en avant et y 
déposa ses lèvres. L’autre bras de Josh entoura son dos, la pressa contre lui 
lorsqu’il descendit de la croix pour s’asseoir sur l’estrade. Elle descendit avec 
lui, assise sur la marche en dessous, son corps plié entre ses cuisses nues. Son 
membre humide se pressant contre son flanc. Il posa sa tête sur la sienne. 

— Tu me plais beaucoup, Josh. 

Il rit dans ses cheveux, et elle leva la tête pour regarder dans ses yeux. Tous 
deux souriaient bêtement. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je veux dire... en dehors de tout cela, tu 
me plais vraiment. Tu es une personne que j’aimerais connaître. 

— Je crois que vous me connaissez probablement mieux que la plupart des 
gens. 

Il remit une boucle de cheveux derrière son oreille. 

— Deux personnes peuvent être ensemble pendant cinq ans et ne pas savoir 
comment faire pour s’aimer et se chérir mutuellement. Tandis que d’autres 
peuvent le faire... 

Il regarda son poignet comme si une montre y était, abandonnant là sa pensée. 

Elle ne dit rien de plus, parce que l’idée était un fragile miracle que des mots 
pourraient détruire. 

— Je sais. 

Il hocha la tête, comme s’il lisait ses pensées. 

— Je ne parle pas de la sorte d’amour que les gens éprouvent après vingt ans, 
quand ils peuvent finir les phrases les uns des autres. Cela demande du travail et 
du temps. Mais je pense que toutes ces relations commencent avec quelque 
chose de plus que juste un éclair de désir sexuel. On sent qu’on pourrait 
simplement s’asseoir et regarder la personne pour toujours. On veut seulement 
être près d’elle. J’ai ressenti cela... je ressens cela avec vous. Mais vous n’avez 
pas besoin de faire quoi que ce soit, ajouta-t-il rapidement. Je veux dire, cela ne 
vous donne aucune obligation vis-à-vis de moi. Vous avez une vie, et c’est 
simplement... 

Elle mit un doigt sur les lèvres de Josh. 

— Non, dit-elle doucement. Ne commence pas à jouer à ces jeux. Tu m’as fait 
confiance avec ces sangles attachées, fais-moi confiance sans elles. Nous allons 



voir comment faire. J’ai envie d’être avec toi, moi aussi. 

Elle traça les lèvres fermes avec son doigt. 

— Ne dis rien. 

Il lui offrit un sourire lent et sensuel qui lui rappela que l’expression de son 
visage était tout ce qu’il portait. 

— Oui, Maîtresse, répondit-il. 

Alors que les lèvres de Josh s’emparaient de sa bouche et de tous ses sens - 
encore une fois -, elle entendit Marcus rire. 
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Chapitre 21 


Marcus devait partir le lendemain matin. Josh et Lauren le suivirent jusqu’à la 
large plage, pure et blanche dans la lumière de la fin de matinée. C’était une 
journée qui réclamait de laisser passer le temps, allongé dans des transats 
confortables en contemplant les vagues. 

Lauren sentit quelque chose se serrer dans sa poitrine lorsqu’elle vit le bateau 
côtier. Il avait déjà jeté l’ancre et un canot traçait sa route vers la rive. Marcus 
avait une apparence très différente avec une chemise de golf et un pantalon 
ajusté. Il portait un coûteux bracelet en or, des chaussures italiennes, et ses 
cheveux étaient négligemment coiffés pour tomber en vagues lustrées sur ses 
épaules. Il avait tout du parfait New-Yorkais raffiné, mais ses yeux, se déplaçant 
vers eux, possédaient une chaleur et une nostalgie qui étaient le reflet du propre 
désir de Lauren de conserver le lien spécial qu’ils avaient forgé ici. 

Cela avait été l’une des plus incroyables expériences émotionnelles et 
physiques de sa vie. Elle soupçonnait qu’elle serait dans les dix premières pour 
Marcus. Au moins pour l’instant, jusqu’à ce qu’il en vive d’autres à rajouter sur 
sa liste. 

Elle sourit à cette pensée qui apaisa un peu la tension dans son ventre. Elle 
laissa le côté de Josh et mit ses bras autour de Marcus, se mettant sur la pointe 
des pieds dans ses baskets pour l’embrasser. Il mit sa main dans ses cheveux et il 
la serra contre lui un instant, savourant le plaisir sensuel de corps et de lèvres se 
touchant, se rappelant les expériences partagées. Il la relâcha et elle lui sourit. 

— Continue à discipliner ces garçons de la Grosse Pomme, tu m’entends ? Et 
si tu as besoin d’aide... 

— Tu seras la première à qui je ferai appel. Tu feras peur à leurs jolis petits 
culs. 

Sa bouche se crispa et il se détourna, un signe de vulnérabilité inhabituel de sa 
part, ses yeux cachés derrière ses lunettes de soleil. 

— Peut-être que je vais appeler Thomas, voir ce qu’il fait ces jours-ci. 

Elle serra la main de Marcus sur sa hanche, ramenant son regard vers elle. 

— Fais-le. Ne le laisse pas s’en aller, Marcus. Pas si c’est lui l’unique. 

Il toucha sa joue, puis regarda Josh par-dessus sa tête. Elle sortit délicatement 
de l’espace entre les deux hommes. Marcus s’avança et étreignit fermement 



Josh. C’était l’étreinte de bons amis, de frères et de quelque chose d’autre qui 
n’avait pas besoin de définition. Josh le tint tout aussi fermement, ses doigts se 
refermant sur le dos de Marcus. Lauren pensa avoir entendu un « merci » 
murmuré avant qu’ils se séparent, leurs gorges nouées. 

Les hommes. Quelles mauviettes ! Elle leur sourit, sentit la chaleur du soleil et 
pensa qu’aujourd’hui était le plus beau jour du monde. Demain et après-demain 
pourraient être encore plus beaux. Il n’y avait aucune limite aux possibilités de la 
vie. 

— J’ai un cadeau de départ pour vous deux, déclara Marcus, plongeant la 
main dans son sac de voyage. 

Tandis que Lauren venait aux côtés de Josh, il leur fit un sourire énigmatique 
et sortit le jeu de cartes qui avait commencé leur aventure. Il l’avait divisé en 
deux et chaque paquet était entouré d’un brin de verdure de la forêt et d’un ruban 
de satin doré, probablement subtilisé sur l’un des corsets de la pièce aux 
costumes. Une fleur sauvage blanche parfumée qui poussait sur l’île était 
entrelacée dans chaque brin. 

Marcus prit leurs mains, pressa les cartes dans leurs paumes respectives, et les 
tint ainsi, les reliant tous les trois dans un cercle. 

— Je serai curieux de voir qui aura les cartes en main la prochaine fois que 
nous nous rencontrerons, dit-il, son regard passant de l’un à l’autre. Mais je crois 
que nous savons tous que lorsque le jeu est bien joué, le score n’a pas 
d’importance. 

Son visage s’illumina d’un sourire malicieux. 

— Ce ne serait même pas à moitié aussi amusant autrement, sans jeu de mots. 

Josh cligna des yeux. 

— Je ne sais pas si je dois être touché par l’attention, ou comprendre que je ne 
joue qu’avec la moitié d’un jeu. 

— Pas plus que le reste d’entre nous, cher boy. 

Marcus gloussa et posa une main contre le coude de Josh, le serrant. 

— C’est pourquoi nous devons trouver celui ou celle avec l’autre moitié. 
Peut-être l’avez-vous fait. C’est en tout cas ce que je souhaite ardemment. 

Il leur sourit, puis libéra Josh et embrassa Lauren, l’attirant à nouveau contre 
lui. Lauren le tint fermement, submergée par ses émotions, et par ce qu’il lui dit 
à l’oreille. 

Cependant, étant Marcus, il refusa de la quitter sur des larmes. Elle riait 
lorsqu’il se détacha. Il mit son bagage à mains sur l’épaule et descendit vers la 
plage en direction du canot qui l’attendait. 



— Qu’a-t-il dit ? demanda Josh, prenant sa main. 

Lauren lia ses doigts avec les siens. 

— Il a dit qu’il s’attendait à obtenir très bientôt quelques lucratives créations 
de son artiste préféré. 

Josh secoua la tête, se tourna et leva sa main en réponse à l’au revoir de 
Marcus avant que le marchand d’art monte dans le bateau. 

— Espèce de mercenaire, dit-il affectueusement. Et qu’a-t-il dit d’autre, avant 
cela ? 

Lauren baissa son regard sur leurs doigts entremêlés. 

— Il a dit ne pas te laisser te cacher ici tout le temps. Que je dois convaincre 
Isabel de te partager un peu avec le reste du monde. 

— Qu’avez-vous répondu ? 

Son expression neutre n’exprima rien de ses sentiments, donnant à Lauren la 
liberté de parler sans scrupule. Cette attitude lui indiqua tout ce qu’elle avait 
besoin de savoir. La chaleur fleurit en elle. 

— J’ai dit que je ne partirai pas sans toi, aussi longtemps que cela prendrait. 

— Vous devriez être médecin, Lauren, dit-il. Vous avez un don pour soigner. 

Elle hocha la tête. 

— Je le pourrais, ici. Il y a une clinique sur l’île principale. Elle a plus besoin 
d’un médecin qu’un riche cabinet d’Atlanta. Lisette a déjà essayé de me 
convaincre d’y travailler auparavant. Je peux m’installer là pour un certain 
temps, jusqu’à ce qu’Isabel et toi décidiez de vouloir aller ailleurs. Est-ce ce que 
tu souhaites ? 

Il se détourna, mais elle attrapa son menton, ramena son visage vers elle. 

— Ne détourne pas le regard quand je m’adresse à toi. Dis-moi ce que tu 
veux, et soit honnête. Ou je le saurai. 

Elle mit assez de mordant dans sa voix pour obtenir un éclair plein de 
promesses dans les yeux de Josh et une vague de chaleur sur son corps, mais elle 
savait qu’il y avait quelque chose de plus caché dans ses yeux, parce que c’est à 
ça qu’il répondit avec ses mots et son toucher. 

— Je vous veux. Je veux être avec vous. 

Il l’attira à lui, remontant ses mains le long de ses bras. 

— Je voudrais apprendre à vous connaître mieux, apprendre tout sur vous, 
vous rendre heureuse, prendre soin de vous. 

Il s’arrêta. 

— Cela ne me dérange pas d’être avec d’autres personnes, mais... 
physiquement, je préfère ne pas vous partager. 



— J’ai toujours été une jeune fille monogame, répondit-elle, sa voix épaisse 
d’émotion à l’espoir mélancolique dans celle de Josh. 

Ils avaient encore du chemin à faire pour guérir toutes les douleurs que 
Winona avait infligées, mais ils avaient franchi l’étape la plus importante. Elle 
fronça un sourcil, lui laissant voir l’humour sain dans son regard. 

— Un soumis possessif ? le taquina-t-elle. 

Elle rit quand il prit une expression féroce et la serra fermement dans ses bras, 
démontrant ce qu’elle disait. 

— Eh bien, je ne sais pas. Tu vas devoir travailler vraiment beaucoup pour me 
plaire. 

— Oui, Maîtresse. 

Il frotta son nez contre son cou, sa langue taquinant sa peau, et les muscles de 
Lauren se relâchèrent et coulèrent comme l’eau fraîche roulant sur leurs pieds 
nus. Elle saisit son épaule, leva son autre paume vers le visage de Josh, traçant 
les pommettes, les lèvres sensuelles. 

— Toutes ces choses que tu as dites, dit-elle. Je veux être la même chose, faire 
la même chose pour toi. Te donner l’inspiration. 

— Vous le faites déjà. 

Il mordit son cou et elle frissonna. 

— Alors, allons dans ta maison voir si nous pouvons t’aider à terminer 
certaines choses que tu as commencées. 

— C’est un endroit triste. 

— Nous allons corriger cela. Tu me veux ? 

Il baissa son regard sur elle, avec dans ses yeux la sauvage passion téméraire 
d’un artiste, la défiant de le dompter, la suppliant d’essayer. Cela la fit presque 
sourire. 

Il moula ses paumes sur les hanches de Lauren avec le soin et la révérence 
qu’il aurait pour de l’argile, ses doigts effleurant ses hanches nues au-dessus du 
short. Y glissant ses mains, ses pouces se rencontrèrent, ses mains entourant les 
fesses de Lauren, la poussant vers lui, contre son excitation dure. Comme il 
baissa la tête pour lui chuchoter sa réponse à l’oreille, ses paroles la firent 
frissonner autant que son souffle chaud sur son cou. 

— Plus que l’air. 

Intention sensuelle et vulnérabilité brute se rassemblèrent comme du chocolat 
liquide dans ses sens. Elle glissa ses bras autour de son cou et abaissa sa tête 
pour un baiser qui avait la chaleur torride de la lave. Le simple mouvement des 
lèvres de Josh sur les siennes libéra tout en elle à son insu, y compris son 



emprise sur les cartes de Marcus. 

Elles touchèrent le sable, échappèrent au lien lâche et furent emportées par la 
brise de l’océan. Soulevées et éparpillées dans toutes les directions, la mer, le 
sable, les dunes et la forêt au-delà, et contre leurs jambes et leurs chevilles. 

Lauren fondit dans le baiser, sentit le corps de Josh se fondre dans le sien et 
décida de laisser le Destin avoir les cartes en mains pour cette partie. 


Cette nuit-là, ils dormirent sur sa terrasse. Josh se leva sur un coude, regardant 
Lauren dans son sommeil. Le clair de lune sur les vagues en dessous d’eux se 
reflétait dans les mèches brillantes de ses cheveux blonds desserrés. 

— Ma petite dominatrice, murmura-t-il avec une ardente affection et un 
sourire. 

Il se pencha, appuya un léger baiser au coin de ses lèvres, un avant-goût de 
possibilités infinies. Se rallongeant à côté d’elle, il s’en rapprocha au plus près, 
protégeant et protégé... et trouva la paix. 


À propos de PAuteure 


Joey W. Hill écrit sur les vampires, les sirènes, les P.D.G, les policiers, les 
sorcières, les anges, les femmes de chambre... Elle a écrit plus de quarante titres 
acclamés et six séries primées, et elle a reçu le Career Achievement Award dans 
la catégorie Erotica. Mais elle est particulièrement fière et humble d’avoir le 
soutien et l’enthousiasme d’un lectorat merveilleux et très diversifié. 

Alors pourquoi la romance érotique ? « Écrire une grande romance érotique, 
c’est explorer le véritable visage de ce que nous sommes - le meilleur et le pire - 
qui ressort généralement dans les moments les plus vulnérables de l’intimité 
sexuelle. » Elle a acquis une réputation d’écrivain BDSM non seulement auprès 
des fans de ce genre, mais également des lecteurs qui « ne liraient » jamais la 
romance BDSM. Elle pense que c’est parce que les personnages forts et 
convaincants sont la partie la plus importante de ses livres. 

« Quel que soit le genre que vous écrivez, si les personnages sont captivants et 
sympathiques, les lecteurs vont vouloir voir ce qui leur arrive. C’était l’élément 
déterminant des romances que j’aimais le plus et qui a façonné ma propre 
écriture. Rassembler des personnages qui ont de nombreux obstacles 
émotionnels sur leur chemin, les voir atteindre une compréhension profonde de 
l’autre par l’expression de leurs besoins sexuels les plus sombres, puis grandir de 
cette compréhension en amour - c’est le genre d’histoire que j’aime écrire. » 
Faites le grand saut avec elle, et n’hésitez pas à lui faire savoir ce que vous 
pensez de son travail, bon ou mauvais. Elle se nourrit de commentaires ! 

Suivez Joey sur Facebook et Twitter, et consultez son site Web pour plus 
d’histoires. 

Twitter : @JoeyWHill 
Facebook : JoeyWHillAuthor 
Sur le Web : www.storywitch.com 
E-mail : stor3rwitch@storywitch.com 



Notes 


1 ] 

Se dit du sexe « ordinaire ». 

2 ] 

Les Keystone Cops sont des policiers de fiction, vulgaires, hystériques et incompétents, qui 
apparaissent dans de nombreux films burlesques de la compagnie Keystone entre 1912 et 1917 
(Source : Wikipédia). 

3] 

NDT : Littéralement « Gagne lentement ». Nombreuses références possibles, comme le film 
Phantom of the Paradise (le personnage principal est prénommé Winslow), la pièce de théâtre (et les 
films qui ont suivis) intitulée The Winslow Boy ou encore la sitcom Family Matters (en français La 
vie de Famille) qui met en scène la famille Winslow 

4] 

NDT : marque américaine de luxueux et confortables fauteuils relax. 

5] 

Référence à la scène du bal dans le film La Mélodie du Bonheur. 
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